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Pai la ««iato li«Mf>.

' V
. . 4!. - ^'' > •

Je vais, mon doôx iésu», Wec vous au Calviilte

,

feites^oi participant dé lacHâ^à tous y icoû!

fr^- J^»»»»^-'»^^!" «¥# quN^«eut lai
aies de Sion, vous renqontmtJ||^ dev^ cwte
et la couronne d'épines sur la tétè. Accoidës-iS:
une léaignation de ma volonté à la vébt, WHl
qu'était celle de votre bienheureuse mé^ au miià
l*c|oix, par les mérites de vos dpuleun «t de vûfee
ainte constan^ en votre amour ^ow nm* AfaÉr^

t
,^

< /
1,.

1^- --

.
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. ^ - iPn «Afront (2ans VEgîise, dites :

Seigneur, j'appibcherai- de votre saint autel, j'y
\ verrai le Saint dfes Saints, et je louerai votre saint
nom, -v ,. :

. ^

V: Voi/s lUrez devant le saint Crucl/îx :
.'

j

amour crucifié !'quï vous a porté à souffrir tant
l4c peines et une i^o^t si cruelle pour moi misérable

---TCcheufT^--'-'^-^^^"^-:-^-----'---^
'•

,,

-

'\ P^u de mon âme ! attachez-mpi à vous, et me
détachez de moi-même.

Faites-moi cette grâce, mon doux Jésus, que ma
croix soitljointe à la vôtre, et que je la porte volon-
tiew. Je! présente à vos pieds mes intentions, me»
4ctions, 4es affecÊonB, désirant de tout mon cœur "

que vous «^yez àjamais l'unique objet de mon amour.
,Mon Dieu, faites-moi miséricorde. Ainsi soit-il.

"

^ ^ Au commencement de la Messe. ^ V^
l^rèi-doùx Jésus, je me prosterne en touteiiumilité

à vos pieds, désirant les arroser et les laver de mes
lirmcsparle déplaisir des péchés que j'ai commis
Cp^tro votre divine majesté, vous suppliant d'avoir

J^ç^ cette pauvre et chétive créature, rachetée .

JMPftM précieux sang: ne la punissez pas selon ses

:» ".

r, je reconnais mes fautes et m'en répent

?*2^ ^'^* ^® ^®™' ^ demande trds-hnmU^
"^*

' \i i« »• piopose/taoyenaant votre iiàfsl^i

"%W^'
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DURANT LA SAINTi: MXS8Z.

grace, d'être mieux sur mes gardes, et de tous aimer
de toutes les forces de mon ûme. Aihsî soit-il.
Puts voun direz le Misereatur, et h Confitew,

V ^presle p'ê^ré,
1

'

\APIntrottdela3î^^e.
Dieu étîrnel ! je me réjouis de ee que vous êtes

seul celui gui est, et que pas un n'ait Pêtrç que par
vous. grandeur infinie! vous savez bien ce que

,
vous êtes et ie que je suis : vous êtes tout et je no
SUIS rien, et cjependant voui^ne cherchez I

. .\ Au Kyrie Eicison.

h^^'^^T^"'"'' ^""^"
'
je irousdemande

Hu^b ement gardon pour-tous ceux qui sontenpécbé
mortel, et vous supplie par votre précieux «mg^drt
ctpass,on, de leur inspirer une parfeite douleur et
repentir de l^urs péchés, afin que votre saint nom
«oit loué en eux et par eu^

'-** ^rfa în Excèîsis. . ï - ^
*

Je me r^ouf^ ô ,non Dieu, de vousVWradoiédéi
Anges, et il m^ déplaît grandement que vou.^
SI méconmi 4t oubUé des hoaimes. Selgwfkrfjr
vous adore ai^ecces esprit, bienheureux et^te'
extremementUtoutle monde vous conSS
^^adore. b roi de gloire, élevez mon c!Sf
^J^ quM glorifie votre saint nm aaf la te^

SSf .
«erapo!irvéWi§^^'^^»-^ -

" imeniie
; j'aurai ^>t«^l^'''^mm^mÊm9

"r* »
I

'A
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%
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BXXRCIClp SPIRITUEL

Quand h prêtre dit Dbminus tobiscum, dUet :

/

Mon Dieu, demçurez toujours arec moi, etjamais

ne vous en éloignez.

APEpitre/

doux Sauveur, donnez-moi la lumière pour'

connailrè et accomplir toujours votre sainte volonté
;

et me faites la grâce de porterpatiemment pour votre

amour les adversités qui m'arriveront. Ainsi soit-il.

A PEvangiie,

Dieu de mon cœur, éclairez les yeux de mon

.

entendement, et enflammez mon cœui^ et mes affec-

tions, afin que je puisse exécuter et garder vos_cpm-
Ifianduments, vos conseUs et vos saintes inspirations.
Ainsi 8oit-i]« .

Au Credo.

souveraine majesté! je crois, fermement que
vous êtes un Dieu en trois personnes. Père, Fils, et

Sfûnt-Esprit, qui de rien avez créé toutes choses.'

Je crois que votre seconde personne, qui *est votre

fils, s'est àdte homme et est née de la bienheureuse

ieige Maiie, par l'opération du Saint-Esprit
;
qu'il

eétaiortpôur moi et qu'il doit juger le monde
;
je

«rpiAlet sept sacrements de la sainte Eglise Catho»

liqu^lyApMtoliqae et Romane |final«neJit, je cwai

.

trat «e qjoe 1» même Eglise enseigne, et je,Tetuc«

tilTfe etr^MNirir en cette foi, encore qu'il fût^ç^ia
m$ touiments à limitations 4eitl

mÊttpn^

'r*"-">"^V--" •'''*'^'ï^i'^5nÇÇ^-

["JTttB»!! fifik Csl* fui m %tf tiM I mm^m^'^K ^'^"\



OUBANT LA fAIMTX MKfSK. Yii

AVohlaliondeVHostie.
|

Pôre éiernel, en l'union de votre saint amour et en
mémoire de ce divin «ad-tfice qui vous fut offert sur
Parbre de la croix4)ar mon Sauveur J. C. représenté
par celui-ci, je vous offre tout moi-même, toutes mes
pensées, paroles et œuvres, suppliant votre bonté
infinie de les dresser toutesà votre honneur et gloire.

Ainsi soit-il. »

^u Sursùm corda.

Seigneur^que vos taben^acles sont désirables I mou
âme souhaite de s'unir à Vous, plus ardemmeht que
le cerf lassé ne cherche les eaux de rafraîchissement.

Tirez-moi après vous, ô mon toutj et je courrai
après les odeurs de vos paifums, car sans vous je ne
prétends pilus rien au ciel ni en la terre. Oh I si la
mémoire de vos biens étemels demeundt toujours
empreinte dans mon âme, je ne tiendraisjflus compte
des biens périssables de ce monde. mon Dien,
quand vous irai-je voir clairemej^n Yolre gloire t
quand aurai-je le bonheur de idl^rosterner- devant
<vous visiblement ?

-4uSanctus. ^ jyl
Saint des Saints I donnez-moi à connaître ce

que vous êtes et votre être étemel afin que mon $m^
éclairée de ^otre lumière, vous loue, vous gloti^4ftt
*"**^^i88« en l'éternité. Ansi swt-îl^, ypB

A Vmmtûm de VHottki. ^ l' A# '-'''

hostia, quas cœU pandit 4|l^t|iiilt|dÏR
^iâ: da robur^ fer auziHiHttè ':

^ ^ ^ ^

f

.-«.:•

.

..'>' ^
..- 1,1-
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'^Uj • EXÈKCICE SPlàlTUKl.

. ^ Ou a«/rcmen( .•

ODieulout.puÎ8sant! ôbontdsuprôme! ô^çrartde

miséricorde I ô justice ! ô charité infinie ! ô Père
éternel! voilà moii Sauveur J. C^ votre Fils bicn^
aimé, q^e je vdii^ x>ffre en satisfaction de tçw^es mes
offenses, né^jligënceMt ingratitudes.

-, A Pâévation du Cdlae, .
< _ »• \ /

,

•

T^dp-précieux san^ de mon Sauveur, lavez-moi,
purifiez.-moi par Pexccs de l'amour par lequel vous

,
fûtes ripandu, et pénétfez^moi de la àïblcur par
laquelle vous fûtes tiié des veines d^lioft doux
Rédempteur. Ainsi soit-il.

*

; 1. Père très-saint^ qui habitez les hauts lieux.

Je 1110 réjouis de votre sainteté ;, donnez, je vous
supplie, la lumière d^la foi aux infidèles, la

,
£;raoe et la charité à tous les chrétiens, et unfevent
amour à tous les justes; afin que tous sanctifient

vâi^, nom sur la teÎT^, comme l^s bienheureux au
del.': : ^>,„^/

^ „
/

. ' /
2. Otrès-saiiite Trinité, entrez en nous, demeuéz

ettégn^zenceux^qui vivent sur la terre, c<^me
vous régnez en les saints qui vivent au ciel,;^n que
nous vous servions comme eux.

8. Ô grand Dieu, enseignez-moi à fai^ votre vo-
lonté, éntièïementj avec promptifudè; sans aneoiie
i^gnaiioe, avec force et persévjà^ce jiu^'i la
tà^ par amoiu: et avec amour fervent. u.

>.'

_i!_

t.

^''^fmr'f^^:?mflllSl^i^lg^!^^^^!^^^i



DURANT LA fAINTi: MCS^È. Il

4. pain dé vie, qul^i^descendîtes du ciel pour
donner la vie au monde, donnez vojw à moi. Je
Tcmets de bon cœur les o£fen|}es qu'on m'a faites, afin
que vous iiy» remettiez ce||e Sont je.suis débiteur.

5. Père céleste, voyezxomme je suis combattu
deplusieuid ennemis

; Je" tieiefuse pas le combat
puisqu'il vfl^splait: niais aidez^oi à remporter la
victoire, c^i tournera/l votre gloire^

è. ^gneur,. délivrez-moi de tous péchés, de
voft-ecxilère, de l'ééprit de fôrriicatTon et de tout mal.
AinsrsOitwi. / .

. .à. :7-
'

^
-

^y.^ •^prcmwjrAgfiusDei. .
*

Trds-douxr agneau, pardbi5|eifc-moi, s'U vous pWtj
tons mes péchés, et particuUèrement celui auquel je
suis le |>lus inclin. ; '*

-^
j

^ Auucm
v^Très-innoèent aç^ je4ous demande, parles

mérites de votre sânte^ paasLn, le pardon généiml
de tous mes 'péchés. \ \

A Autroîstèn^. ' '":?"
O très-adorable agneau -^i Dieu, donnez-moi

votre paix, le repos de mWpassîbns iittérieure^, et
votre gloire cfcl'autre vie. Ainsf^it-U. ^j'.]

•
: ; ^ -^— Qucnd le Prêtre commûnig^^^^m^f&"'''

Domine, non sum dignus ut iatres sub «eetam
meum, sed tantùm die verbu^ et suiabitQr«MaMi

: 7¥

i.

/

;

^''v^^-^-''
^'^^"^^^^ «fermier .Eixwgifc

l^^^p^na Jlvê Mam à k Méie dé DlM^ISi
.fW» et avec elle tous lei A&gea qui «ni i^itté ail

!

V
V.

HVt-rf.».'"
,&^i-Mm^ -srr: ~7 : ^



aaint sacrifice de la messe, spécialement volie anse
ê^dien, ceux des assistants et du prêtre qu'ils louent
ctremeroient Dieu pour vous, étant trop insuffisant
pour le faire. - - - ^

bénédiction.
'

• I-e Seigneur Dieu Père, le iïls et le Saint-Esprit
nous l^nisse, nous défende de tout mal, et nous con-
flmSeâlavieéterneUe; Ainsi soit-ii;;

EXERClÊ: SPIRITUEL
POUR Li^CONFESSION.

Acte de Fou .

*

/
'

Mon Djeu,je crois fermement toutes les /vérités
contenueslâns le Symbole des Apôtres, et g^hérale^
ment toutes çeUes que PEgUse CathoUque, Apos-
tolique et Romaine m'ordonne de croire, parce^ue
ç est vous, ô souveraine vérité, qm les lui avez ré-
vélées. • • > ï

: * -Acte d^Espéfùnce. ^ \
Monpieu, je désire de tout mon cœur de vou»

PQ«éder élemeUement. Fondé sur vos promesses,.

J attends av«c confiance dé voi^ miséricoSe infinie,,
par les mérites de J. C. ce soliveraii/bônhcur, et
femtes les grâces qui me sont né^aires pour le
ménter par l'ébservàtion de vos commandements.

.

• *»KJVe
4ct6 de Ckûrité.

''

v*?**"^®^ i« ^0™ aime de tout mon cobÛt^ et ph»
^liWtw choses, parce que vous êtes infiniment btuk

,'4

•y
/.
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ÏOtm LA COtfflMXON. • iî

et infiniment timable
; j'aime mon proeiiaîn m»

«xeepticto comme moi-même^ ponr Pamoùir^e vom^
: ^ Auxapprochet de la cxmffssifm,

'^

. Animez-moi, ô mon Dien, d'un saint zèle contre-

'

moi-même, pour réparer, en la manière qu'A Toufr
plaira, les crimes que je déteste ; et puisque ous
are^ institué la confession des pMés que l'ona
commis contre vous, j'em|)rasse av^joie ce moyen
salutake

5
je veux m'abaissèr aux pieds a»un homme

pécheur comme Moi, et lui déclarer, sa^ffen réserver
aucun, tous les péchés par le^uels j'ai eu le malheur
de m'élever contre vous.; je veux lui découvrir, et

jBJetef loin de iiioi, par une haine mfeefle, tous les*
^crimes qui m'ont donné la mort

j je le vèux, iS^i^i^
afin que ma conscience soii entièrement pui^ de
^e venin, afin. que je retrouve un remède à mes
maux en les fesant connaître, afin que les ^expt^t
tous à votre miséricoïde j'en obtienne le paidôsy «fin.
<î«e yoaiiàtîlLez dant le ciel Ikséntencè d'àbsolatiitt
que le pïêtre,qne vous avez é\aià mon juge aiirU
terre, prononcera en ma foveur. Baiinissèz seuleinéit
de moi la malheureuse honte qtii me fer^t caehél,A .

méàecin,dé mnà ^e les maladies «pîiîtarférSSt
eUe est atteMtïr, ëtquî mè ferait sotiâ^'dltilifMîl
fh^dlinUhelqué Je n'y «brtià entré. .

'J**
,

MiftjtanâbiW, tm^tki,i*éi^^^i^



M KàlBWt «FIItiTDCt

ut«!J^f^' """^ *"» J^*». ?'»»]• «coin.!»

PWr le. péché., que vous m'ayez pardonné. • i. le,ai tonjours devant le» veui .>.n-
""""^•Jeie»

— »
'«inco yeiucj et en Tous coniunnt<lA

m»» laver et de me purifier ijénliis .»T j
in^»i«., je .en, L,«;e,i*^L"„: '^^Vetû::^^^^te^» et la haine qu^l:^^
4'* T *•"?*'*"•

J?» parfon que vous venez d.»^çMder, a augmenté ;,», mon «our l'^^J.l
riKiT"'

^''^ -««'"'''voir oflènsémS

hïr
Prtàre d Jésus^ehm

iiife-

iâTJ^'^'^ aimé, ef^ avez Javé me.

,U^«*^.de me. péchés. Jemepwteni, 4^1
|^po«vo,»;^merçier comme leiépreui, d.^m^^mfv^f Mri^é et guéàde laiLTm^

»*«"<»t de pouvoi, dire avec l'apib, «OntK^.|*m.»ent.t^^de m^iO^^^
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imonr : c'est dans ceè dispositions gue j'ose yops
/dler recevoir à la«aiate table^ afinciae voqs fortifies

par votre préseiicé tous les sentiments que mon cœur
vient de former par votre grâce. .

PHEPARATION ji ^>
•A LA SAINTE COMMUNION.

iVo/ewion defoisurkmystère d^PEucharistie. ^

Je crois fermement, ô mon Dieu, que« par un excès
^'amour et de bonté, vous nous donnez dans le
sacrement de l'Eucharistie votre FUs,uniqM^.C^.S,
^ que ce même FUs que vous avez^eng^dré avant
tous les temps, et qm a été conçu du Sâint-Esprît,
qui est né de la vierge Marie, qui est mort et
ressuscité, qui est monté aux «eux, qui est assis à
votre droite, au-dessus de toutes les principautés, dés

'

puissances, des dominaUons, et de tous les esprits
bienheureux, est abaissé sous les espèces du pain,
pour être la we et la nourriture de nos âmes. . ^

.
Acte de RemenAmmt*' J^ '

Mais en croyant ces grandes vérités, quelle
reconnaissance ne vous dois-je pas, ô nton^Sauvetfr,
de tant de marques et d'effets de votre àmoWl
Ke^evea doiic les très-humkes actions de grueeîi que
je vous rends, et pénétrez mon cœurd#% pluM^idr^
feeonnaissance dont le cœur humain tttièàpélàd^y

^'':'-::.' ':' -j'
: : Acte d^Jkour,'-'-'^'^^^.^-^^^'-^^

'

(lue ce denr soit tout ai^^ de hMMwr quejs
'i^?fém dois mur h vôtre i^xtt toalei set
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n n'y a rien, Soigneur, que vons ne me dohirfejsen vous a.i«ant à moi en ce «c^ménriirm,
*»t donc „en «rter de moi^éme que je ne y^a«n. ,e vo» ofi. a. bon co»,, 6L^'IZ.Z

^'.^ •^^' *' "• ^'o'"*» «« tout l'u«^ q^e iepuis elitfaire, ne voulant «i— !• °^ ^ *r— ««, ue FQuiant plus vivre que pour vous.

IW t^i^'ï"
"""^ ô Jé«,s mon Sauveur et mon

4«'.Ue .a«eWtet"tr n^^*'™^
»»i.uné d.ù«»enc.':tt'^.^r^:'^:*
Jim, Tenez sanctifiet cet eanrit nZiiw ^ °

' •'«^««"^«^larPeXri" K ~

JW*l««e«i,pourl,i-«àn<^ pourmeto^ ^
«««••.SWwet^^i;;^!^

PwrmettM «,«»,



A 'ià'jAorn coMMtmoif. tr

de deyénir une même chair et un même esprit aree
Jéras-Christ, de iraroir plus d'autres peniêes et
d'autres sentiments^ue les siens, et ^iie notre' Coipt
nesoîtplus qu'une'hostie vivante et agréable à ses
yeux ! Qui peut ^sez admirer tous ces héuiéui
changements?

iàGTES APRÈS .A SAINTE COMMUNION.

'î'

M

-àcU de Remerdmené,

Quelles actions dJ grâces youâ dcfis-je dcnc rendre,

ô mon Dieu, pouf tsiai de mal^ues de bonté et
d'amour I Je vous tn remercie de tout mon cœur I

Imprimez en moi pdur toujours les sentiments de ht
reconnaissance la pl|ts rive et la plus parfaite qui fût
jamais, qui me lie Jt m'attache à vous, et qui mette
mon cœur dans un itouvement continuel d^amour et
de tendresse pour Tbus. >-

• ;« • r-
'*

. - •

Je voiis

m'aisujutUs à vous par un don total et sans réserve
de tout ce que jeiuis, pour en disposer comme H
vous plaira. Je v lUs appartiens déjà par tant de
titrés, ô moii Saut eur î mais quïihd vous n'iàbléz
aucun droit surmôi pourrais-je vous jefoser ùiiAèe
que je éuis, après mfavoir fait libérale^nt'le don de
tchtt ce ^e vous éiés ^ f::.^.^

_Acle de Flaij '^:^r.S^kr--^> lui'-ri^

\ivm Dièii, |è croîs etje i^icyiSDiiù qi^ii^v)^
«•«mut j'ai leçuj^ tvltêtÊfft,

4n moi comme mon Diouj et

•H*,-'»

»
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M

votre sang, votre humanité, et votre iivînî#Â /^
que n^étaot plus sépar«bIe,VoJ^pot^^^^^^^^

;
donner, sans vous donner tout entierV

*^ P^"' ^•^

«ïandetsiinconcevable] Èt«iP««^\^A
du bieniài. ,„..n 4ï^^ "vtTÏÏr

.l'empire de-tom le monde. ^ '«"^ *« ^^ ««^ et

g» ÇWd bonheir q,e d'ptre élevé jusqu'à Dieri t

U teire à ce ux ,„e ,„ ^^j ,„ ^ "*
«t fe «ng, l'toe et la divinité de ton Die"»

^
i.Sl '*°'"" du morfde s'élèvent de leu„

«uvemnê^garient ^omme bien .ui™7'«««ux ,»^.y peuvent avoir d'iocè. que Z e^-quelle diHStencey a-t.il entre l'hoaneurd'awlw

*ta.«ét».ten>ent«ni, qu'en ne «i» 4,»^ «^^qn^ui ev»t avec lui J Oui,mon Dieua, »Sc!é•»*»«» et cetUeu * toniean. h. i.TL
"^

i(««i^ a. tort »à1«^'*,'v
*^'^"^
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INSTRUÇTiONS

«hrctCenne»

cttAPiTRie i.

V*

U rertaconslrte principalement duni la crainte c^Dieu : qaell<| doit être cette ci^te*
'i7'

-< i. ïl n'y a personne qui n^estime la veiS,1naÎ8 »
y en a peu qui s'empressent <ie Pacquérîr j iffa«tla
connaître et discerner la véritable ; discernement
que tous ne font pas. On voudrait être vertûeui, et
souvent on ne sait ce que c'est que vertu, t»ai«e que
chacun s'en forme une idée selon son inclîiiaUoni
Les uns s'imaginent qu'on est vértueiw^ quand ou
n'est pas vicieux et méchant. Les autreà font
consister la vertu às'abstei^ir de certains péchéa et
certains défeuts grossiers, quoiqu'ils toientiujtto à
d autres défait* énormes, qu'ils ne connaiiieat peut-
être pas, parce qu'ils Ue veulent pias prendre la peiae
«e les remarquer. D'autres enfin cmientt^Ut^ la
értu

, parce qu'ils pritiquèit eet^ainte «àis^
*xtérieu^ de piété, tandis qu'ilsuégUgoitl^tétieit^^
•de leur censcience et les devoin'de'le^éÉit.

, 1^

ê

^

•n
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HM et lef autres sont dans Perreur, et sont d'autant

^8 à plaindre que, croyant être dans le chemin du
; ciel, ils sont dans le chemin de la perdiUon. // y à

7 «ne voie, ditle 5age, qui semble droite /Phomtne,
ioiU ks extrémités conduisent à la mort.
- La verfu, mon fils, ne dépend pas de l'idée de»
hommes

j
c'est de Dieu qu'il en faut prendre la règle,

parce qull n'y a que lui qui puisse prescrire comme
Il veut être ser^. Ecoutez ce qu'il dit lui-même
^ai^i^lesdiviftes Ecritures ; il vous apprendra que la^

«agesse et la vertu consistent à craindre IHeii, età^
SvirUquilvi déplait. Le toùt-puissànt, ditJob,a

.enseigné à l'homme, (jvè la waintê de Dieu est lor^abU sagesse, et que la pmfm^e intdligena est
^celviqui s'éloigne àtjéhi^éiM^ crairit'le

,, Seigneur est donc véritablement aâgé et vertueux.
-

: £rûignex Dieu, dit le Saint-Esprit, et observez ses€t^^ car cela est tout Vhomme; o'est-à*
diwi tout le devoir, toute la vertu, toute la perfection
{Ct lont le bonheur de l'homme. C'est pour cela qu'U

^né,voilàaafinen.cettevie, et ce qui le conduit^m^téÙA félicité, ^'est pourquoi la cminte de
aeuwtappelée dans ^Ecriture, tantôt h commencé-

'fnent^hsageac^tiimh sagesse

-"^Hi^urotmedelaet^esse^

J' gCirftteciÉintir del^

|«J;^^ ctmt la peine
:i^^^6é«ter le péehé } ii»isfe^«et cette èillnte

idWeM#1 SàiBtKEspiit, qui^^g^
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CRAQfrX DV OXKV. >
da péché à la Tue des peinea dont la justice diTÎne
le puDit, et à la vue du malheur d^ ceux qui sont
séparés de Dieu par le péché. Elle esi principalement
bette crainte des enfants de Dieu, qui les fait haïr le

péchéi parce qu'ij déplait â^Dieu, 4 aimer le bien,
parce qu'il lui plaît.

Il faut craindre le- Seigneur, parce qu'il est ilotre

maître, le plus grand de tous les maîtres, et le plus
terrible des juges ; craignons donc de l'irriter contre
nous, et de dçvenir ses ennemis. S'il est notre
créateur et le meilleur de tous les pères, craignon»
donc de lui déplaire et de Paflliger. * S'il est notre!
Dieu et notre souverain bien, craignons donc de nous
séparer de lui et de le perdre. Or il n'y a que le péché
qui lui déplaise ; il n'y a que le péché qui VéS&g^ et
l'irrite contre nous ; il n'y a que le péché qui npus
séparé de lui et qui nous le fasse perdre : c'est donc
craindre Dieu que de craindre le péché. Voiî^ la
véritable vertu

; tout ce qui s'éioi|pe de cett,^ règle,
est une fausse vertu. Celui qui ne craint pas d^offenser
Dieu, n'est donc pas vertueux, ou n'a qu'une fauss^
et hypocritie vertu, i

' "

^ ^
pemandei souvent au Seigneui^ sa crainte, mjm

fils; quand vous l'aurez, vous serez heureux^tw
serez protégé et bénij de' Dieu ; ttfute la raaliçè des
hommes 'et des démbns ne pourra vous ébi^iiler*

edui ^icraint UieuAdii le Saint-Esprit, »'a ri^ d
cramdreî Eccl. 34. 16, Vous en seip^ ^^9<»
pAr1ç8.etemple8 suivants, qui ioot lappoitél^attiilai
livres iWnts.

1

'^.:y^^rrm^
^
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BaRe ~!T"%'" "'""'^ *"^«"' <="?«'•'*

unexrnlA" '.7 ''''"""<»»"•*« .'•u^nne donna

aeu alï'? ^e'"'»"'/". fidélité et de crainte de

naos voit
: ». je consens à>otte passion honteuse te« n'échapperai pas âla„ain de Dieu • Test !^r

«âwunr
,
mais je crains Bieu pt i>a:n«« -

«souffrir tous les supplices et lo^h!,
" " ""?"'' '

« mains an» ^>„«-
"''' '^" ^<» crue les

«WM «i»,^<« ei»,t que ç.éta{, k jen„e pKçIjèl. r

V-

îî,' :.
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GJUINTCO* DIKU.

Bajiiey 8*lcria du inmeu de la foule z Que faîta-
wu*, peuple d'Israël ? Est-ce donc ainsi que voue
condamnez le juste ? Je vous déclare que je ne prends
point de part au crime que vous allez commettre en
versant le sang de cette innocente. Le peuple écouta
cet enfant, et co jeune prophète s'étant placé parmi
les anciens, lés deu* vieillards sans crainte de Dieu
«t sans pudeur eurent l>effronterie de lever le voile
<im couvrait la face de Suzanne, afin de satisfaire au
moins leurpassion par leum regards impurs. Le jeune
Daniel les fit séparer

; et les ayant interrogés l'un
après l'autre, il les confondit devant tout le peuple, et
faisant connaître leur imposture et leur crîma il fit
Yoir Pinnocence de Suzanne. Cette «ainte dame bénit
aussitôt le Seigneur, non pas tant de ce qu'il feisait
connaître son innocence, que de ce qu'il l'avait
préservée du péché. Les deux vieillards furent^
condamnés et mis à mort, et la chaste Suzanne fut
conduite en tiiomphe dans la maison de son époux. ^

Voilà ce, que la crante de Dieu opéra en Suzanne. '

€ette sainte et vertueuse femme sera à jamais la
gloire de son sexe, comme on peut dire que ces
détestables vieillards seront à jamais la boute de
-ceux qui ont^erdu la; crainte de Dieu.

AUTRE EXKMPt£.
'

^'
Dan^ tous les temps, le Seigneur a permis que ses

plus fidèles serviteura fussent' éprouvée, pour faire'
ï^tre davantage leur crainte de Dieu et leur vertu •

c'tit ce qui arriva surtout sous le lè^e do toi
*

• ^
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ii»tiochiM. Ce cruel tyran, persécuteur du peiÉple
.

de Dieu, commanda aux Juifs, sous peine de mort, de
manger des chairs défendues par lif loi de Dieu. Un
wint vieillard nommé Éléazar, qui avait toujours vécu
dans la crainte du Seigneur, refusa courageusement
d obéir au tyran

j on voulut Vy forcer, mais il résista
constamment, et fut enfin condamné à mort. « Il ne
« tient qu'à vous, lui dirent ses amis par compkssion

.^ pour son grand âge, il ne tient.qu'à voUs de vous

^^
sauver la vi£

;
faites semblant de manger des viandes

"défeiiduesj quand même vous n'en mangeriez
* point,cette.petite dissimulatiion appaisera le tyran '>

Le saint vieillard leur répondit : «Croyez-vous que
I «raie tant^%ttaçhe au j#de Vie qui me reste,- «quedelapîéférer âce^ jedois à Dieu î Et

^
^< quapd, par cette lâche complaisance, j'échapperais -

« àh fureur du tyran, échapperais-je aux vengeartces
« d^ Dieu ? Noni non, j'aime mieux mourir-que de
^ déshonorer sa reiigion

j il ne sera , pas dit qu'à
|^l'âge:de quatre-vingts-dîx Ms j'abandonne la' foi
Ap» de Dieu et que je devienne le scandale d^ ma

«postérité. Je veux, en mifjurant ainsi, lais
'

« jeunes gens un exemple.% courage et de
« leur apprendre qu'ils doivent craindre Diet««^«
<*jamais abandonner son service." On tonduisit ce
'-^p^ Tieillard au supplic«,et lorsquelés bourwiux''

^nentaient, oh Pentendait a'écrier : \ii
/'

te âfserueUes dovleurs, mais c?«rt

^ déplaire qwi je les mdwfy

'%-
Tjir-T

..<*» Ir-
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dUIVTB Df D|£U. H f
tt votre^aMe me U$f(ùt aùppàtter avec coniotation.

bg^en%? dans l'exemple suivanVxce que peut
lawJiiè de Dieu dans une>ne, et à qufel degré de
ifecljon elle peut l'élever : c'est l'exemple de Job.

;
Ilitaitun prince si craignant Dieu, que le Seigneur

lui-même dermanda au démon s^Ujmiit vu sur Ur
terre un homme aussi Jidèle ctaufsi craîtmant-Ineu

,
o que Job ? Le démon répondit au Seigneur ; " Il n'est
« pas étopnwitque Job vous servej^qu'il vous soit

« fidèle, puisque «vous comblez sa maison de biens
« et de gloire ;• m^s vous n'avez qu'à éfcndre votre
«* main sur lui et le frapper, Ijôn vèmi que sa fidélité

"et sa vertu ne sont qu'en apparence." Dieu donna
ce pouvoir au démoij et lui dit : Va, je te permets de
réprouver et de lefrapper, mais nônserve lut la vie*
Le démo^ se servit du pouvoii^que lui donna le

tout-puissant : il affligea JoVd'une manière sensible
et cruelle, lui suscita des ennemis qui' ravagèrent ses*
campagnes, qui enlevèrent tous ses troupeaux, qui lui

^^térgn|>toute8 ses richesses
; le démon enfin renversa

•Ploutes ses maisons et fit écraser ses enfibits tciits les
• débris d'un édifice. * V

f
*

Cet homme craignant Dieu, n'ayant plu» lidB 19
monde, et dépouillé <ie tout, ne se plaignît cependant
poîat, ni contre le "démon, ni contre s^s ennemis •

I
maii.toujour8 résigné et soumis à sbn Dieà, il s^iitfi

!^_ ^ SffS^^^f mjavait tout dorméy le Seigneur m*à tûwi

;^.
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jti A î«« «« wmt nom «it 4&,- / Xe démon, coafo.de n^™,r pa ébranler cet homni* iusleTv„ «^.^

manière si horrible, qae tout le monde le fuyait o^afiitmeme obligé de se retirer iur un fuS ..",
mier, avec <>^s restesdebriq„«'et depoS 'il!

t^^'^'' '; '"'^^ rn."^ lofn"

AUTïlÈ EXEMPLE. , -
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7 CSAINTK DK DJXV. â
souiller a pureté de son cœur. Dans son enfance
même, il ne fit rien paraître que, de grave et dé'

i-

modeste, n'ayant point de goût pour les puérilités et
1

1

es badina^çes des autres enfants. « avait en horreur
les impiétés de son peuple ; et tandis que les autres

:

fiaient adorer les idoles, et se livraient àdesacri-
|l^es réjouissances, le jeune Tobie allait au temple
adorer son Dieu, en lui consacrant son bien et sa
peisonne. , , ^

,. uJ'"T ;
" ?* "" fil» à quiil donna son ilott,

et lu. apprit a craindre Dieu. Étant pris avec M
Ce ro. défendit sous peine da^,, ,„.„„ a.„^t ,^X T '"*- -«^iVçaJsréceUe défense*

rr îrf'^ P^ «h^it^lS^ c«t« de» défunt,:
J/e ™. 1 ayant ^pris, commanda qu'on fit moiuirrobie, qn, se saùvaponr éviter le nipplice. At^k mort du roi, Tobie s'en revint et Sparel'ZP^^ m pour SM réjouir avec ses amis. "jL, liZ

.«'.««fe» ^dcge,^ cralenant JHeu, pour mZ^
^\r"- ,S"ne point de se mettre à^t^e,H^

« I^^!,^ V ='S'^''^-^°<« -î» la «Tte, loi direntses T<Mns. Vous savez que le roi l'a défendu, et

TAie tépAt : « En cnugaant Die» fe n'aTH^ *« cmndr. dcW. ké puÊ««ces dé taUm^ '

I .
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Fatigué par des occupations si pénibles, un j«ti^

qu'il se reposai' au pied d'un mur, quelques ordures
d'un nid d'hirondÉles étant tombées dans ses yeux,
il en devint aveugle ; mais loin de murmurer de cet
accident, U en bénit le Seigneur. L'état de cet
homiçejuste paraissaH bien affligeant ; il était aveugle,
dé!aiâi|è ^e ses amis, captif sousfiuff rôi barbue,
pauvres et dépouillé de la plus grande^ partie de ses
biens

; mais il n'en fut pas moins soumis aux ordres
deJ)ieU:. veieant des larmes suj- les misères de son
peuple, et sur ses péchés, il s'adreM à Dieu : « Vous
« êtes juste, Seigneur,\et Vosjugements sont toujours
«adorables

; de quelque manière que veus nous
« traitiez, c'est toujouts avec équité et avec miséri-
« corde. C'eèt à présent, ô mon iDieu I que vous
« pensez à moi, mais ne me punissez pas selon que
« mes péchés le méritent ; oubUez mes/iniquités,
« ceUes^ de ma famille et de mes frères. Nous
« inéritons, Seigneur, l'opprobre où nous sommes,
*< parce que nous n'avons pas été fidèles à votre loi

.

^ nous nous sommes ^loignés de vous j mais je ne
«vous demande qu'ujjie chose, ô mon Dieu, c'est
« d^être toujours soumis à votre sainte volonté, et de
« mourir dans votre crainte et dans votre paix."

I^es disgrâces ne firent jamais perdre à cet hpmme
<îljlignant Dieu, la patience, ni la paix de son cœur

;

%iU pauvreté ne lui fit jamais rien faire contre la
justice. Un soir, ayant entenduun chevreau inconnu
qui bêlait diuu» son étable : Prenez garde, ditnU à son

.*'i



Il

*poi»«5 ea mUmal gue fetUenda iTe^
ànouii qu'mkrendtfrmnptmeta
Mmm estptft permis de mmgtr
dan^notre mabonle bien fanlmiJ/SS
ToMe, quoique théii de Dieu,

méprisé; sesToisins,ses parenlé,
^'insultaient dans son affliction,,

iwllerie d'aller cljercher laiécomi)en«aw^Mnmoii,

:*^ leur repoddH ee saint homme ? Ne sa^^^SfU
que nous som&es le? enfants dfs saints patriarches,

««™ L M^ "" "°"""^"« que Dieu réserve à

T ^h "v.?™"
''''*'*' *' «•" '« «raignentî»'

«tu' " ". *"^^'' "«' ^*™'«'«» pa«.l«sde

l-tyrit pour ne jamais consentir A aucun péché.

^vç^mère: n'oubUez jamais ce Qu'elle a fidTet
«offert pour TOUS. Faites toujours l'aumône i ne re-«W^ezjamaMawun pauvre., Si vousavez beaucoup,a*BW« beaucoug

j si vous avez peu, donnez de bon-«cœur ce,BevouslK,»™z,L?a«mône
délivrer, v^r^« âmede lamort élemeUe. - Ah! mon fils!quW« ~nt«jt de paraître 4ev«,t Dieu 1.»,»'.^^"^

«.t"«I^ lespauvrefl p„„^^ ^^*

o

-r

V •'îr*»,-;«7#;.
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donhem. Ne «,^,2 point oigu^iHeux et «iperi»

«i.^ ? '"''^" «tdadoiestique ne reste

/'" ^e.T7 T^- ^o"'»?»- pi' ^0» a«n.ô„e, le.

.. fo^l^fi
'^^""' 5 "« "«"gez pà, avec e«x. Ne

« «ttle. jamais a«i autres ce que vous ne voudriez

«Kerr^"- ^-""'«-pasàvous-mt:
« prenez toujours conseil des gens de Wen. Sovez« toujou» «dèle àDieu ; BénisseU, quMon'il voS

« il est^l "?' "°" "''
' -"«»'»«« pauvre»,

Il e«t vrai, mais nous aurons toujours I)eancoup de
f hen si nous avons la cnUnte de lieu.»

*«q«' c«,y„,mourir. O Iqu»», enfant est henteUx

"*J* «ge»* et de la crainte de Dieu.
^Xolrie ne mourut pas encore, çt Dieu le coiiola

^ten^ir»'"*";*' " '^P""'" '" bénédîcHoni,^

^* ae son «s et de l'ahge Haphaél. Il^î:
.e««,UUo„ devoir, dans 1Wrancé ,ue fit «>„ fi^

T^'T^f^^' ™ *"'»s« '*«'*"* ^rm

«w»iM 1«M« et arièo h Uiïiitsu d>ttit tmi j*»,.
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eînputeté,ét

le Diea Toits

IX et «Qperbe

. Que jamais

lue ne reste

I auniôneçles

des libertins

îc eux. Ne
ne voudriez

l vous-même

bien. Soyez

ibiqu'il vous

I entreprises,

nés pauvres,

beaucoup de

' à son fils,

ïst benreux,

es maximes

le cohsôîa

dictidn^ sûr

vùe^àrle
'' îletitla,

fit sdhfiis

nk et béni

euïe, il fit

<^mittàiidé,

bott^iéfë,

chaintk PC oisv. 19

rvf»

d'être toujoutt fidèles à Dieu, justes et charitablet au
piochain, il mourut en paix, âçé lîe.cent dçu^ ans.

^ Apprenez,^ dans cet exemple, queUe doit être W
conduite d'une jeune peisonne et d'un père craignant
I>ieui et n'oubliez jamais que Dieu bénit et protège
ceux qui le servent avec fidélité, et qui le craignent.
Jiteiûieureux estcdui qui craint'IHeu, ditleîSaint-
Esprit.-,,. .......^.„.-^ :

'

I** l'Ainour de Diea. > /*;* ,

^' ^y^siiz-vous de votre CHateurdaJileijom
de voire jeunesse, ûit le Saint-Esprit

; c'est-Wre.
consacrez à Dieu les prémices de votre vie,^ et les
premières affections de Wre âme. Serait-il juste que
le démon s'emparât le ptemicr de votre cœur, etque
fes plus béïiux joun» d'i^e vie qui dpit être toute «feD^eu, fussent employée à aimer les plainrs et lefi
vanités du monde ;?. '\

11 n'y a que Diett^uî kisse contenter votre wwrw
Lui seul Biérite tout votre amour, puisque lui feul-^
renferme plus d^amabil^tés, de» perfectî^lW et fe!
charmes, que toutes W^réatures ensemUç. Touà»^
les beautés et tous les atitraits des pluf penftjii^'
intelligences, réunies, ni s^t eu cwftpai,|,^„i,^
Dieu qu'obscurité et laideur. r

'

Le bonheur et la joie jie» aainis.4i^^,,ift^^^

Mi*

Jd
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voir et 1 aimer pendant un qpart d'heure après cent
«.^ de tourments, ils/seraient tous consolés et se
ïéjouir^i^nt; ils souhaiteraient d'aimei etpossédef.
Dieu, mais Ils ne,le peuvent plus; Vous le poîive^/
mon fils

; oui, vous pouvez aimçr Dieu, et si^ous ne
1
iimez pas, vous avezJexœur plus dur qu'un^émon.

A'!u
^""^ ""'^'^ a aimékj,rçmierî je voti, aime,

Aiirû,d^un amour étem^. liions a aimé avant que
vous fussiez capable de le connàre, avant même que
vodrff^iez né

î il voufta mis au monde préférable-
ment à tant d'autrea qui l'eussçnt mieux /^ervi que
vous. Il voâsa donné son Fils pour vous racheter. Ce.
Fils adorable adonné sa violet son sang pour vous
sauver; ; -v; i;;. :.;.-,. :.,;r.', ^_ -^ ^
To&t ce que VOUS avez est de Dieu. Il vous a fait

ce que vous êtes, et vous a donné tout ce que vous
po^édez. Il n'y a point de mère au monde qui ait
fait pour son enfant ce que Dieu a fait pour vous ;pomUe mère (fui ait autant d'amour pour son fils,
que Dieu en à pour vous. Pour toute reconnaissance.
Il vous demande seulement votre cœur, fr voîis
promet sa gloire, si vous l'ahnez et si vous lui êtes
fidèle. M<m JUs, ma fille, vous dit-il, domez-moi
w^recoîi^, Boyéz-moifidèkjusqu^à la mrtyctje vous
^nerai^la couronne de vie, l que vous seriez
«<mc ingiat, sî vous refusiez de l'aimer, et del'aimer
ae tout votre,cœur !

_^ III. Voua devez Paimei^ nonnieulement pour1»:
faveu» et les grâces qu'O vpi» a faites, pour les biens

^^^^;
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e après cent

msolés et se

et posséder

islepouve^^

etsi^ousne

u'uh démon.

'•vous aimey

lé avant que
\t même que

préférable*

IX jiervi que
acheter. Ce-

S pour TOUS

1 vous a fait

e que vous

mde qui ait

p6ur vous
;

iir son fils,

anaîssaiicey

. H- vous '

lus lui êtes

iormez-moi

9 et je vota

ous seriez

dePaîmer

tt pour ISet

ir les biens

^

AMOmi DE DIEU.
li^

et pont la gloire qu'a tous promet ; miis Vous dem
1 aimer encore pour ses infinies perfections, c'esl-è-
due, pour l'amourde lui-même, parce qu'il le mé.ito
et qu'a le veut. Pouvez-vous avoir un objet plus
grand, pto noble et plus digne de Totte aniour î>
L'amour de Dieu s'appelle diarité. Celtech'fâE.

cet amour de Dieu, est un amo,uaffecUf,ouuttaW
• de préfé.enve. Si vous n'avez pas cet amour affectif,
cest-â-dire, si TOUS ne sentez pas pour lui des
mouvements affectueux et des sentimenis de
tçndresse, il faut au moins que-vou, ayez pour lui

ZtT^'^'J'' Pf*"'"'=«• c'est-à-dire, que tous
préfériez iieu à toutes choses; que vous soyez
disposé à renoncer à tos plaisirs, plutôt que de
«noncer ft PaclUé de Dieu ; de perdre" tout ce quevous avez au monde, plutôt que de perdre la grâce deDieu

i en un mot, être prêt à souffrit p'utôt la mortqfe de vous séparer de-Dieu par un péché moitel.
.U faut que vous puissiez dire comme Saint Paul ;

Ckmlt sera-ce Paffccti>nou le chagrin, ou la faiL
'^^mvrf, ouïes danser,,^â2cncéfN2
l'y,<^rév>eMlanu^t,«ilavie,,ÙUsdc«umsTM
fei^BMona, m aucune créalure.nepourrantja,^)'

c'^XÏ,, ' ^'^''^^ <«' Saint P«d;

»i™lV^'. 9"*»""»ï'«»ont de Dieu, on ne pe^
^ménterm«!,„érirl.Ciel. Si toui monnad^
«• *Mi «BMW, von.jeiM anprédttfii^ Or,p<w j!

9 jA
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mourir, il faut s'y exercer pendaîit la vie. Demandez
«ouvent à Dieu la grâce de l'aimer, désirez ardemment
ce saint amour, et vous l'obtiendrez.

EXKMPLEf

^
Deux solitaires ayanUong-temps demandé à Dieu

'de leur faire connaître la manière de le servir
parfaitement, entendirent une voix qui leur dit d'aller
dans la ville d'Alexandrie, où il y avait Un homme
nomme Euchariste, dont la femme s'appeFaît Màiie,
qui servait Dieu plus parfaitement qu'eux, 'et qu'ils
appiipndraîent de cet homme comment ils devaient
«iiner et honorer Dieu.. .

Ces S3litaires étant arrivés dans Alexandrie,
smformerent pendant plusieurs jours d'Euchariste,
iTans trouver personne qui le connût. Ils cinrent s'être
trompés, et prenant le parti de s'en, retourner, ils
apperçurent une pauvre femme sur la porte de sa
maison

; et lui ayaut demandé comme par hazard si
êUe connaissait un nommé Euchariste: C'est mon
mari, répondit cette femme. Vous vous appelez donc
Marie, lui dirent les solitaps. Mes pères, leur dit-
elle, qui vous a apprismon nom f|frous l'avons appris
avec celui de votre ép\)àx par uiife voLx surnaturelle,
et nous venons ici pour lui part^^: -r - T^^^

Euchariste arriva sur le soir, conduisant un petit
tyoupeato de moutons. Les solitai/es aussitôt
l'embrassèrent, et le prièrent de dirrquel çtait son
genre de vie : Je suis, leur dit-il, uh pauvre bcrge^.

'

Ceii'estpas cj8 que nous vous demandons,tépliquèrent



AMOUR SE DIEU.

les solitaires : dites-nous la manière Àont vous et
votre femme servez Dieu. Mes pères, c'est à vous
de me l'apprendrçi

;
je ne suis qu'un pauvre ignorant,

qui ne sais ni aimer ni sei-vir Dieu. N'importe, lui
dirent-ils, nous sommes venus ici de la part de Dieu
pour savoir de vous comment vous le servez.

'

Puisque vous me l'ordonnez, répondit Eucharîst^
je vous dirai que j'avais une mèrecraignant Dieu, cjui
dès mon enfance m'a recommarJdé de tout faire et dô
toutsouffrirpour l'amour de Dieu. J'ai suivi ce conseU
dès ma petite jeunesse : j'obéissais pour i'amdiif de
Dieu; je souffrais la correction pour l'amour de
Dieu

5
je me privais de certaines petites gourmandises

si ordinaires aux enfants, ou de certaines récréations
'

avec ceux de mon âge, pour l'amour de Dieu. '

J'ai continué toute ma vie dans cette pratique, en
tâcljfîant de tout rapporter à Dieu. Lé matin jem
lève pour l'amour de lui. Je fais ma prière, et îil
offre la journée pour son amour. Je vais à l'ourraffe
parce qu'il le veut, et je travaille pour l'amour ^e lui!
Je prends mon repos et mes repas pour l'amour 4©
Dieu, qui me nourrit. Je prends un peu de récréation» '

quand j'en ai besoin, pour l'amour de Dieu, et nour
le mieux servir. Je souffre la faim, le froi^ ouïe

'

chaud, ma pauvreté, mes maladies, les mauvaises
années, pour l'amour de Dieu, Je n'ai point d'enfents>
j ai toujours vêtu avec ma feUe comme avçc ma^ur et dans une grande paix . Voilà tout ce due je
fins, et ma femme fait comme moi,

'
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_Af^jM4i dnMen, lui dirent^ 7 J'aÎD<m rf^^^Tec ce petit tioupeau de n.outo„/c^ep^ fa

je possèile, etj'ai cîii reste.

nais Dieu bénit le nén nn^ i..

«ne part à l'Édîs» ^>„„
"\'«^enu :«j'en donne

«elk q-^elle^ fom l'amour de Di«^<
^ *'"='*^'

et jamais je ne dis fl. _.??- " '^"~""*>

«pendant/, neuZi^^^Ê^" 7^'
«.»!.«; mais ).i„ de leur^^^efe Vt'^ .cherche à leurrendre servie etwtiwwNe bon co-nr, pour l'amour de Dieu S T
l«»l de moi on de ma frmm.

,':'*"• S' »" Parie

binnir» -^

.

""» *' " on me fait tort i»te«mffreeni»U pour l'amour de Dieu •VoH™^
P*w», tonte ma conduite et celle ^,w ^'f''^^
CMitai^s .'«.retou^é^'rlfta^^^r-

•aTuedeDieu, daiis le desw Hl?nfî •
"" ^'°"

fan anonr «ft .«.rtr ^® '"* P^we et pouHpmi««ir,^wuigeieiimpréde8tipé*\ '
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n font imiter Notre SeisrneWr dam la jeuneiw et pendMt
toute la vie.

Pour arriver à la sainteté, il fout imiter notle
Seigneur Jésus-Christ

; il est le Saint det Sainta et
lé plus parfait modèle de toute sainteté.

Ce grand maître, descendu du Ciel potir instruire
et sauver les hommes, a Voulu passerp» les différents
âges pour les sanctifier tou^.îli5Wiéndù semble
à nous, pour nous atUrer tous à^n imitation. Pâur
cette ntmni dit Saint Irénée, U s'estfait mfant piut
les enfants, afin de les sanctifiîr : il i>est tMsfi

'jusqu'aux petits, afin de les {leverjusqu'à lui /Ûà'étt
fait jeune pour les jeûnes gens, afin de leur am.rendre
la sagesse, en les appelant à sa suite.' 1

>^

' C'est sur ce divin modèle de la jeunesse qu'il fout
formerW vôtre et régler vos actions. Ornou^ trouvons
dans l'Evangile quatre choses dont le Filslde tteu
vousa donné l'exemple pendant la jeunesse ic sa vie
mortelle. 1

La première est sa vie humble et cachée. Pcûàa^t
trente années il a înéné une vie inconnue au monde*
ne se faisant connaître qu'à sa très-sainte mère àt
saint Joseph, pour apprendre aux jeunes gens à Ur
la vaine gloire-, et à ne pas chercher à être estiihés èi '

connus du monde, mais à chercher à plaire éDlçn
dans la retraite, àiîontenter leurs parents et leniî
maîtres'par l'humilité et le silence.

,f..

î£%a^ J»"'l,

^"^f^^SW^X-T fi*'}!''<9!^5



Vv

,^I* «conde, tst l'exemple de. teUgion que le Fil»

C^r ' ^•""^*^ «> jeapesse. fn aUant 1,u

•
1!?

*'"''' *~'"^' '" •'«"«"«v q«oiqn-,l ml leur

~îi r.^''"'''*
"^'"™'"» 1"^ "•»""« a«x jeune.

Slw ^T"'
*''"'' "" Pai'ddésir de ,'instruire,

' îî «." ••"
f"' f«««aître que leur premier «,in doit

? 2!«1^"^'. ""' «l'«fprendre la science du salut

*Sn"
•"»""'=•«">»

<!'? le»" pasteurs, et de ceuxW fi«eu leur a donnés pour maîtres.

.
ï.|< troisième chose, dont l'enfant Jésus a donné

^exemple, c'est l'ohéissancc^mirable qu'il a rendSe

rf^«aa «».«„^U l'Évangile. Exemple qui estM» capable decWondre les jeunes gens. QueU.
l«ote pour vous, lors^pe vous manquez de respect à

2!ît '" '""«,'«''« Ja viç pu l'instruction, avant.^^e. yeux l'exemple d'unDieuqui obéit à se,

^!^J Que réppndrez-vous au Fils-de Dieu sWW«s?bé„8ance«, ^u?nd il vous reprochera qu'a «^^^ hù^ême pou, vous servir de-

.U quatrième chose que.l'Êvangiie nous apprend

J> Jeunesse de ce divi„ enfant, c'est ^'dZure«tW cnmaU en âfe, U cromait en ugem et «.m* ^-vj^est-â^re^qu'il faisait pardtr^^^^^'e^JWW .4y>ne8 perfecUons, comme un solea qu^ avant^lainéme lumièr^parait néanmoins^S
ftahiUint & mesure ,>il avaice y^m.^jwH.,.

^/ ^
-^

'• '
1

.'
'- '

'

r^

—

1 - ..— ^

-'i
'^^-^i--=±.jht
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1

i

lÉ^^^^^^^^ ^d^gâi^^.^j^^Êt hlÉlN' lit II
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pÉyingile fait cette remarque, pour donner awr
jewnes ^n» le plus important de tour les «^«ttissë^
ments, et leur apprendre que Ic'temps de là jeiififesiè
doit éire employé à croître en sagesse, et non en
malice, comme la plupaH, qu! semblent n'ayahcet
en âge que pour affaiblir ou pourperdre ftut innocence.

.

MalbeuL déplorable qu'ils ne comprennent pas t.Peut^ Tôir, sans être touché jusqu'aux lannes, les
jeunes gens, les enfants même se pervertir à mesute
qu'ils croissent ? Leir fige tendre sembla ne s«
fortifier que dans le vice. Les premiew mouvements
de leurs cœurp - qui n^ devraient être que pour leiît
créateur, sont pour le démon. Les premiers rayon!
de leur raison ne -leur servent que pour apprendre lë
mensonge et le péché. La robe d'innocence

'

qu'ils
ddivent conserver toute leur vie, est d'abord souaiée
par la désobéissance et le libertinage. Enfant» dé
Jésus-Christ, est-ce ainsi que vous imitez vptt^
maître ? Il se fait enfant pour voua apprend]^ à
passer Vos prertiières années dans là vertu, étfoè
les employez à apprendre le vice et à vùUs perdre j
jetez les yeux sur ce dwin «arcm^tre, pour réfïWiàer
«abiis que v6us faites de votfe jeunesse 5 apprétt^f
de lui commentV0U3 devez vivie. 1

Ce n'est pas assez d'imiter Jésus-Chiîst- dansrf
vertus qu'il a pratiquées dans soi^ enfance^ intftte-li'
«aitote^dànb là vie pénitente «t^ laborieuse ^titiHI M:
ttttïéè m lètette^ suivèi sik^t les éir^^^'^

%'* cfiàfîtîô, d« féd|nà^tttlj él dr

'.'>*
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dfdWunmeur ^e ™m» «t inrite, na^»'^
Z^L^'T "^'- " **' "« '="°'^«' honteux

. S^rtu. «„,,„e p.„onneIe,„ir.; de le vdr aller«^.el p« un chemin d'é,H„e,. tondis q„. „oJ
ftî'"''™'/

"^'^ P" ">' «h-»iin de roses. IlaMà
M «*«•«. Nous ne devons donc Ç> espéa-r d'y«n^er par le. plaisi™

; Saint Paul noJ.ppr,„d

«»e&/ft«.CWpe„seîiysérieus.menf,puiK,n.

«wHves prai.qa„ de piété envers Jé^s-Christ
rt.ta«t^. le. porter à l'imiter. Enavai^eX
J^ «»U.«e««t avec,fecilité les saintes pratiqua1«V leur .»„ inspirée, dan. la jeunes... L vS fpexwnpU bien remarquable. : , .

. PMfcnun,j™,Te qulavoitpeu de bie»,n,aisq^
»t d.l,ve*i et du «èl. pour l'éducation de m,••^^ "TT' *"•*«*' "•••l" an, nommé,

fe.^ ?*r .!*'"• fi"» «tait»!" et portée à la

^^. Mmere craignant que cette enftnt ne w
•likE uT"' r*"!'

*™'1»«»«., n'ayurt p..
ff*WffW- le^joiMT de «>wk—— ._. .. ..T
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sa pauvreté, en pension chez une Vertueuse maStresse ^
d'éfcple, pour la former à la piété, U l'élever. /
La .petite Dorothée demeura deiîx ans chez a

maît*^sse
; elle y fit un progrès adiriirable dans la

^ét^^t retint dans son cœur tous leV avis de sa
charitable maîtresse, mais surtout celui dkse proposer'
notre Seigneur Jésus-Ghrist jour modèle dans toute»
sesactions.

. :t-^-r'^^'"-''y''- ^^T^,"' :. -„

^
Lorsqu'eHe fut rendue à sa mère,^ Dorothée était

l'exemple et la consqjatiou de toute sa famille
;

paUentè, douce, obéissUe ; elle ne se plaiga^dt
jamais de. rien ; elle parlait peu, mpis à propos-;
toujours contente, d'une humeur égale dans les croix
qui lui arrivaient ; chaste, ennemie de toute vanité^
respectant tout le monde,'ne parlât mal de peisonne,
aimant à rendre service, recueillie^ tpujouM unie à ^

Dieu. .; .
.

^ ^-.u. ,,:-.

Une telle conduite la rendit bien& ii^^
d?MUme à toute la paroisse ; mais la jaldâPlS
suscita des ennemis. Quelques compagnes envieuses
entrepnrent de noircir sa réputation, la traitèrent
d hypocrite et de fausse dévote^ Doiothée soufint
tout en silence pour l'amour de Jésus-Christ ; donna
toujoura des marques d'amîtié à ceUef qui parlaient
mald^^elle. Le public reconnut enfin i'innocence de
p»rothée, et les discouni calomnieux de sesennemu
toamàrent à leur confuÉion.M ew* de la paroliie admirant eif dOe ka tSèlM« ia gracia les j&uii, queJWaait cette iUlepaimi
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toute? celles qui la fréquentaient^ lui dit un jour :

<< Dorothée, je vous prie de me ^re, en confiance,

coih|t|ent vous vivez, et comment vous vous comportez
aveél vos compagnes." « Monsieur, lui répondit

iI)orothée, il me semble que je fais peu de chose, en
comparaison de ce que je devrais faire. Je me suis

toujours souvenue d'un avis que me donna ma
inaîtr|esse, lorsqujé je n'avais encore que onze ans :

elle nie répéta plusieurs fois de me proposer Jégus-
Ch9St pour modèle dans toutes mes actions et dans
toutes mes peines : c'est ce ^ue je tâche de faire, et

je le fais de cette manière:

" Lorsque je m'éveille et que je me lève, je me
ïéprésente l?énfant Jésus, qui à son réveil s'offrait à
Dieu son Père en sacrifice. Pour.l'imiter, je m'offre
«n sacrifice à Dieu, en- lui consacrant mai journée et
mes travaux : lorsque je prie, je me représente Jésus
priant qui adorait «)n Père, et dans mon cœur je
;'unirà ses divines dispositions. Lorsqueje travaille,

pense que Jésus-Christ a sué, fatigué, travaillé

pour mon sal^t, et loin de me plaindre, j'unis avec •

aniouJr^et avefc ^signation mes travaux aux siens.
Quand oh. me commande quelque chqse, je me
lepiésente que JésusuChrist était*soumis et obéissant
^àla Sainte \\«^ et à §aint Joseph; et dans le
moment j'uniamon obéissance à la sienne. Si l'on
me commande quelque chos^ dur et pénible, je

-f^as-^hrist^Vest" somotl^ j| lA

,: r-

mort d« kcioi^ pour mon i5nottr ; ensuite j^Mfpi»

8omitt&

te j^Mc
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^elKm cœnr (out ce qu'on me commandé, qnélqae^
diiBciIe qu'il soit.

^^ H»
« Si on parle de moi, si on me dit des dJetfe et

des injures, je ne réponds rien, je le sd&re en
pauence, me souvenant que JésjiS-Christ a souffert
en silence, sans se plaindre, Tèrâtfcusations, les^a-
lomn,eS,lesJourments etles opprobrérigsplus cnifeîs>
je pense alors que Jésus était imiocent, et né mén^i
pas ce qu'on lui fabait endurer, au lieu que je nuistme pécheresse, et que j'en mérite plus qu'dn né
peut m'en foire soûffiîr: X ^ ""^ °®

WClmst prenant les siens a^c modestie et fm-* gahté, pour travailler à la gloire de son Père. %i iemange quelque chose de dégoûtant, je pense ausSîtS

' ^« lir-Z'T'''"^* * ^^^^ '^' 1^ Citrix, je lui
f«sIesacnfice4ema^nsualUé. Quand j'^U,
P^d être contente, en me souvenant que J^Chmta jeûné quarante jours et quWantenuit..-^^^^^
a souffert une cruelle faim pour manamp^ïlpï,^

.
é^ier les intempérances des hommes.» j

^' - T

^t. «O Dorothée, que vous €teiteiin^«éel quede^cons^tems nWvous pas dans,^ état i
»

'i9é»

««w *«• je neMw fM â'awir *»peùw« a«»

,\
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K,,
'

combats .à soutenir^ il ine faut faire de çTân4es

violences four çjipportèr le» railleries de ceux qui se

Mioquept de mpLxéi pour surmonter mes passions qui

•sont très-vives^ '.-:.'•:/' .,'.'
:.^ •;. - ' '

^"->--'

Que fî^tés-vous, lui dit le curé, pour surmonter vos

lépiijrnances et vos tentations ? Dorothée lufrépondit

ingénument : " Lorsque je suis dans la" tristesse et

U dégoût,'je me représente le Sauveur au jardin des

OllYJers, abattu, triste et affligé jusqu'à la mort, ou

bien je me le représente déitaissé et sans consolation

sur la croix ; m'unissaift à lui, je dis aussitôt dans

mon C(3Bur ces paroles qu'il proféra lui-même si souvent

dans le jardin derOliviers; Mon Père, que .votre

vohntésoU/àUe.^'

Dans lés conversations que vous avez avec vos

compagnes, lui dit le curé, de quoi vous entreteûez-

vous î Je les entretiens, répondit . Dorothée, des

mêmes choses dont j'ai pris la libellé de vous entre-

tenir. Je leur dis 4e se proposer Jésus-Christ pour

modèle dans leurs, actions,? de se souvenir dans la

prières et dans le repos,-dans le travail, dans la con-

versation et dans les peines de ia vie comment Jésus-

Christ se comportait lui-même dans ces occasions, et

de s'unir à ses divines intentions. Je leur dis que je

me sers ie cette sainte pratique, et que -je m'en

tioave bien
;
qu'il n'y a rien de plos grand, de plus

nfthlft, qnfi de fwge ;et dJimi|M Dteu s ^^ ^^

plus doux que de servir un A bon mÉitre." AUez^

Domtbée^ lu» dit son pastçur^profites dei gneet

, '
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dont le ciel vous fayôrise
; le Sei^eur a sur vous de

grands desseins de miséricorde et de prédestinaticfli.

O qu'heureuse est une ame gujLinita ainsi Jésus- ^^

Christ!

/> ;:;"' CHAPITRE, yiii. V
>^^De Pamoor, de l'honni^ur da» à'vei père et mère.

^ Celui qui craint iHeu, dit le Sainf-Esprit, honore

^^, son père et sa mère. Il Servira comme ses maUres
cei^ qùiluiont donnériavie. Ouï. mon fils, si vous
avez la crainte de Dieu, vous honorerez vos parents,
0t vous respecterez ceux qui ont autoi;ité sur vous.
En efet, serait-ce craindre Dieu, que de mépriser

les menades de Dieu même, et ce qu'il vous ordonne ?
Ecoutez-les, ces menaces qu'il fait contre les enftnts
indociles : Celui quiajfiige son père, dit le Seigneur,
et qui Tnèpriseles avis de,sa mère, périra et sa lumûré
çc'est-â-dîre, sovie) sera éteiritedans les ténèln-es,

(C'est-à-dire, danslamortJ) L'aU qui se ^^loque âê
son père, et de la mère, qui Va enfanU, mirke d^êire
arraché par les corbeaux, et dévoré par les aigles^
Celui qui abandonne sonpère, est perdu éPhorniêur
devant les hommes, et celui qtii aigrU sa mère ut
maudit de Dieu. O plût au ciel que ces menaces
fussent gravées piDfondément (jfâns l'esprit de ceux
quiouhUent ce^^ doivent & leur père et à leur
mère! '

r^ ,

Ajoutons à ces menaces la loi rigoureuse que Diea
avait établie dailà l'ancien Tèstement. S^U arrive.

/ ^
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^^
dit la loi de Dieuy çî«»Mn en/anr'«(à rcftcOi attr
eommandeinents de son père et,de sathère, qa'aùrèa
le châtiment û refuse encore d'obéir; U père et la
mère le conduiront devant les anciens^ où se tieiit le

' ^ge delà justice, et yferont leurs plaintes. Alors
(ajoute la loi) U scm lapidé par le peuple et mis à
morty afin ^uevousXétiez ce méchant .dumUieu de
vous, et que tout le peuple soU saisi de crainte à la
vue de cette punition. \-~ Voi^àla loi sévère que Dieu avait portée contre
les enfants indociles, po>r leur faire comprendre
combien ils^oivent appréWen.der sa justice, qui tôt

. ou tard punit par des ch^time^ts exemplaires; ceux
qui manquent à un devoir si légitime et si saint.
Mais laissons ces^motifs de tè?reur' etde crainte '

pour les esptits rel^Ues qu'on ne peut porler^à leur
.
devoir par raison et par amour. Pourrons qui voulez
servir Dieu, c'est assez ppurv^us engager à honorer
vos parents, de vous dire çu'tZ est juste et que Dieu
AJi»cuf,deux motifs par lesquels Saint Paul persuade.MX enfants cette, obligation. Enfants, âmi, obéissez
d vosparents,parçe qu'U est juste> Obéissez en tout,

'

^ parce^ cela plmtà î)im, Dieu, dis-je, cet Être
«ouyeram et tout-puissant, dont la volonté doit être
la règle de nos actions, et dohF le bon plaisir est le
plus puissant motif^es âme?^ générq^ises. ,, .

II. Cet honneur^ que vous devez à vos -pôrè et
' inere, coihprend quatredevoijaprindpaux

; leAsp»
Paipqtar, l'obéissance et le sèrvicct *

'

i
i

*4r.

•;*i««-
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^ 1. Ayez poureux un grand*espect, les considérant

cptnine ceux de «Jul, après Dieu, Vous avez reçu l'êtrQ •

et la viét Gardez-youS de les ojiéprTser, même dans
leur vieillesse, pourquelque sujet que ce» soit, ni

intérieurement par aucune pensée désavantageuse,

ni extérieurementpM des patoles, des gestes, oUdes
manièFes peu séante^. Recevez avec docilité leurs

instructions et leurs ct^rrections. Eçflùtez^f dit leSaint-

Esprit,7cs am de volfre père, et n^abandonnezpas la Ùf /

devotre mère ; il n^appartient qu'à unimmsé de se

moquer de la co^reciùm de son père, <

'

2. Vous devez les aimer d'im amotur singulier.

Souvenez-vous, ^li^eSàgey que vous tenez d^eux la

naissance: «oy^ reconnaissants ,'de^ ce grand bien,'

Vous ne poi^vez Içur témoigner votre reconnaâssiamtçe

qu'en les aimant ; mais cet amour ne doit pas être

seulement An amour 'naturel, il faut enc««;e que pe
soit un amour raisonnable, et selon Dieu ; c'est*à-di|é,

qu'il faut les aimer parce que Dieu le veut, et doi\ner
"

dès n^arqùes de cet amour en feur rendant service, en
souffrant avec patience leur mauvaise humeur et
leuts défauts*. Montrez, surtout que vous les aimez,
en tâchant de procurer par vos prières et par d'autres
.moyens, leur conversion et leur salut pendant leui
rie, et en vous' intéressant au repos de leurs .&mes •

après leur mort, ^ -
. • ^ «

^
3. Obéissez à leurs commaâdeftiérits^ soyez prompts

A faire leur volonté ; mais ôDéisSez comme Saff"
Paul le prescrit, c» vue de JKei^ t'est-à-dite/ 0n
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\-n'

,
regardant l'autorité (je Dieu, dwis leurs cénmande-
mentd. C'est Dieu quiVous commande de leur
obéir; ainsi, quand vous leur obéis^z, vous, obéissez^

à Dieu.* A^ coriti^î-e, ne iVur obéissant pas, vous
^ désobéissez à Die| même ; à moins qu'on ne vous
commande q^elque chose conti^B^â loi et contre votre
conscience

j mais soyez discret en cette occasion
;

et quand vous doutez si le commandement de vos
parents est juste, il faut prendre avis des personnes

• éclairéfS. :V"\\, .
"

.- X'
'

4. Vous devez enfin les servir et les assister dans
leurs maladies, dans leur pauvreté, dans leur vieillesse
et dans leurs nécessités temporellesVou spirituelles.

Les abandonner, c'est un crime qui demande ven-
g«|ncè à Dieu, et ^ui tôt ou tard est puni.W^ tenir dans les bornes de votre devoir
enirers vos parents, ayez souvent devant les yeux ces
deux exemples. Regardez d'un côté lé malheureux
Absàlon, qui ayant violé le devoir d'un enfant envers
son père, trouva enfin le juste châtiment de son
crime dans une mort funeste et misérable. Et d-'un

* autre côté, considérez l'exemple du Fils de Dieu,
qui, étant le souverain msdtre' du monde, a vouln
néanmoins être soumis.à sa très-sainte mère et à
Sa^nt Josej^h, pour apprendre à tous les enfants
l'honneur qu^fo doivent à leurs parents^ et leur faire

eoin^n^>^mbien ilest criminel qu'une misérable
cï^tBr&T:èfii8ft d'obéir à

, ,. ^ .>-e^tieiir_
naïUttce etPiiÊlstraction, fftèa que le Dieu du eiél

fx . ; '7
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a voulu êtreWis à celle dont Ûa|tettnne naii-
sance tempc^ellçj r y •« ««s-

//

.,& .*•

.

mLÂJPETUKY.
^K

Suite du même ^ujet. Du Mspect dû à see i»àr« •#Mèrl Mi^tres et ilaîtrW 1?^
1. Prenez gaMe àk résister à vos pères et i^è'

et à Vos maîtres
J dans ce qu'ils vous défendejnt itt

daSis ce qu'ils yo4s commandent pour le règlement dX
vos mœurs. Ils Sont tellement chargés dé veiUèr sur
ifotre conduite et votre instruction, que si vims com-
Bjettez quelques fautes par leur négUgence, ils en
sbnt responsables à Dieu.

1
Vos pères et mères, de mênje que vos mâtién

et maîtresses, sait «obligés en conscience de vous
^jpndreles occasions de péché, les veillées dan»-
r^uses les fréquentations du cabaret et.des pe«onn«
# différent sexe, les bals, les danses, Passidùité aux
jeux. S'ils étaient négUgentsjusqu'au pointdeToaf
laisser vivre à votre liberté, vous ne laisseriez pas
que d'exposer votre conscience en vous trouvant
dans ces occasions

5 mais quand \u vous les défen-
dent, vous fdtes un péché bien piusénorme en ]««r
désobéissant. ^^it
Vos mères, filles chrétiennes, et vos aiaHiwfcs.

aussi bien que vos pères et vc« malttei^ sont demême obhges de veiUer sur votre ^ond^ d^im%^démarches, do prendre gaidë que yom éèntWMM^
habillées avec mo4estie,et décemment cowSÏÏl



^
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d'empêcher vos vanités et vos fréquentations mou-'—daines. Si votre père et votre mère ne vous Je dé-
fendent pas, ils pèchent ; vous péchez vous-même,
sivous faites ces choses; mais quand ils vous les

défendent, votre péëfié, par voteedésobéissance, en
estplus grand. ; " ^ ^
,
Bien plus : (remarquez cet avis, jeunea gens,)

vous devez tellement respecter les commandements
de ceux qui sont chargés de votre éducation, que,
quand^ême voi^s he feriez aucun mal avec les per-
sonnes que vous, fréquentez, vous ne laisseriez pas
de pécher ep. les fréquentant, quand on vous Pa dé-
fendu

; parce que la défense de vos pères et mères,
ou de vos mitres, quand elle est légitime, est pour
ypas un commandement de Dieu même.

II. Si vds pères et mères vous donnent mauvais
exemple par leur? paroles, par JeUr luxe, parleur
vanité, par leurs débauches, et pfar leurs impiétés, ou
par leurs larcins et leurs colères, ils sont criminels, et

gardez vous bien de les imiter. S'ils vous maudissent
et s'ils vous édifient mal, malheur à eux ; il faudrait

lUieux, pour un père et une mère, qu'ils fussent pré-
cipités au fonû de la mer, que de scandaliser ainsi

feùrsen&nts. :
-\^''.-:y ..,^'^ -';-:-..-:''.

Mais aussi malheuï à vous, si vous vivez comme
eux, et si vous lés imitez dans leurs vices. S'ils se

daitia^t, ne vous damnez pas vous-même. Priez
tçjigJes jours pour eux : vous ne pouvez exercer une

piWOTRde cÊarité, que d'offjir à Dmt vospri^é^

» • * ** I •
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et yos bonnes œuvres pou^ leur conversion* Prenez

garde de jamais les scandaliser ; 'malheur àtous, si

vous contribuez à leur colère et à leur damnation par

votre» indocilité et par vojtre libertinage. ' H^ .;

III. N'oubliez pas, jeunes gens, que votre père,

votre mère et vos maîtres, ont *droit de vous corriffer-

Ils y sont même obligés 4uand vous le méritez. S

une -légère correction ne suffit pas, ils doivent en

employer une forte. Il est même quelque fois louable

aux parents de faire renfermer dans une maison de

force un enfant mdocîle et vicieux. Si vos parents

' vous corrigent, q^and vous l'avez mérité, vous de-

vez les en aimeravec plus d'afiectioU; ils ne vous cor-

rigent que pour votre bien et pour vous rencbe sqgé*

Si yous n'avez pas mérité cette cori'ectiopi, sôiifir^z^

la avec patience, en vous souvenant que vos péch<M

«n méritent bien davantage, et que Jésus-Christ ^
souffert sans se plaindre, la croix et- la moift^.qudl-

qu'il fût innocent.
*

. 'Ne dérobez rien à vos parents. Celui^ dit le Saint-

jËsprit, qui dérobe à ses père et mè^e, et dit quHlv?y

€, point de mat^est participant et coupaUe d^homiàd£.

Si vous dérobez pour la vanité, pour la débauche^

pour le jeu, votre péché en est plus énorme^

Gardez-vous bien de jamais parler mal ^e 709

père et mère, ou de vos maîtres. N0yoi|8 pl^gnez

jamais de votre beau-père ni de voire* beile-mère. ;

supportez avec charité et en vue de Pieii ll|àre mau-.

vsôwf humeùrsy Içurs imperfiecpop ; nci|«rlëz point '

':<

: *
». »

.•<;
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de leum défauts, di des disgrâces qu'ils vous font
<

souffrir. 5i on vous fait quelques chagrins, ayea
patience

: Jésus-Christ en à bien plus souffert de la
part des Juifs : fegardçrez-vous comme un malheur
pour vous de souffrir quelque chose pour son amour ?
En un mot, aimez, obéissez, respectez, assistez

T^os pères et mères; consultez-les dans vos entre-
prises, surtoutpour le choix de votre vocation; En
quelque état, en quelque âge que vous soyez, n'ou-
bliez jamais qufe Dieu vous commande de les honorer.
Si vousiè faite|s, soyez assAé que Dieu vous récom-
pensera, et qu'il bénira votre fataiUe. Au contraire,
de voUè le répète,) si vous leur êtes dur et méchant,
alVousles abandonnez, tôt ou tard. Dieu vouspunii^ /

daui Votre personne ou dans vos enfants. Lisez les
exemples suivants, et profitez de? instructions im-
portantes qu'ils renferment. > ,

• EXEMPL*. -^ "" *% -...

n est rapporté dans les histoires du Japon un
exemple dignç ^'admiration, et bien capable d'ap-
prendre aUx enfants combien grand doit être l'amour

«qu'ils doivent à ceux qui leur ont donné la vie. Trois
: jeunes hommes qui étaient pauvres, avaient leur
mère depuis longtemps malade ; aimant tendrement
cate mère, ils étaient très-affligés de voir que 1^ fc
-ti^vauxne pouVaie|it suffire pour la nourrir et la
^soulager. ' ' / \ %: ;. -v,

n y avait alors une troupe de voleurs dans le»
forêts voiainoo do la viUt de mnw, capitfcte- de
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PemfiM. L^raçirgur du Japon fit tm édit, et pKK-

mit une récompense à ceux qui amèneraient à la

ville quelques-uns de ces voleurs. A cette nouyelley

le plus jeune des frères dont nous venons de parler

s'avisa d'un expédient bien singulier pour avoir de

quoi soulager leur pauvre mère. Il pria ses frères

de -le lier et de le faire passer pour voleur des forêts

voisines. Ses frères eurent peine à consentir ^^e
si éti^jnge proposition. Que craignez-vow, leuifdit

ce,jeune l^omme, croyez-vous que Dieu m?aban)ion^

nera? Et^ après tout, si l'on mefait mourvry je buiê

amtent de sacrifier ma vie, pourvu que je puisse cofi-

server celle de ma mère, et lui procurer du soulage*

ment, \
\---''^ '----'^'-..j^^''-' *' "-''''

, liCS deux frères, voyant son courage, consentirent

à sa proposition, conduisirent ce jeune homme à Mé^*

aco,le garrottèrent et le présentèrent comme un vo-

leur au Juge criminel, qui fit . mettre celUi-ci en

prison, et donna aux deux autres une récompense*

Mais comme le sang ne peut se dén^entir^isOn s'aper*

çut qu'ils avsûent les larmes aux yeux qmbad ils se

séparèrent, et qu'on mit le cadet en pri8on/\0o

soupçonna du mystère, et un officier téçut ordre

les suivre secrètement pour savoir de quoi il s'sf

gissait.

A peine furent4ls arrivés è la> maison, que la

mère leur demaoïda d'où ils vënsdent. Nous avons

fiât une bonne journée, lui rÉÉent^ils ; veyeg, a»
tttèie9jiomMenâ^geiit:n<Mis avons gi^e pMt'fi^
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«wlage^ Dieu soit béni, dit^Ue j mais oi ùt
votrejeunefrôre? N'en soyez pas en peine, luire-
pcmdirent^ls. Je yeux savoir où il est, Continua lamère

5
qy'en avez-mis fait ? Vous ne me répondez

pas
! Ah mdheureux ! tous n'avez pas coutume de

gagner tant d'argent en si peu de temps. Vous
avei saps doute volé cet argent et fait quelque mau-
vais coup

: peut^tre que votre frère était>avec vous,
etque Quelque accident lui est arrivé. Ces ^eux
jeunes hommes voyant que leur mère s'affligeait de
leur saeifccJui dirent naïvement de quoi il^'acns!
sait, lui ra^ntèrent tout. La ip^re aussitôt poussa
4p8 cns et des lamentations en pleurant, demandant
son fils qu'elle croyait perdu.

^
Darfs ce moment l'officier, qui «coûtait à la porteST /"*

u^"* i'"*
''^^^ ^*«^' «t dit

v^r! «r'!
'''^^'•' Ha^urez-vous,pauvrefemme,

P„?ff?pt
^*^^*'>l««l"i«era fait aucun mal!En effet, PEmperenr étant informé de ce fait, admira

le courage de ce jemie homme, et l'amour qu'il avait
pour sa mère

; il lui fit sa fortune et donna à la mère
une pension pour le reste de ses jours. ^

Admiifez dans cet exemple combiei gmde est la
providence de Dieu envers les enfants qui aiment >

et qui assistent leurs pères et mères.7
. . ,^g

AUTRE EXEMPLE. ^-^^J.^-^-^
Une Dame de quaUté, veuve, nommée Alexan-

'

?!!!!.\^''^* ^f,^ ^:. ^'^^ q^i P^avait que dix ans
dire de petites ifipertmencés, des

U^
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paroles sales et clcs jujr^ments. Sa mère le reprit et

lui dit : ^^ Quoi, mQh fils, vous tenez d^ pareils dis"

<< cours en ma présence! Est-ce moi qui vous ai

ù appris à parler .de la^ sorte ? et quand" même je se-

.

<f rais assez malheiireuse pour dire de telles paroles

« TOUS ne devriez jamads les prononcer f apprenez

ce que de tels discours ne conviennent qu'à des liber-»

<< tins, à des esprits malfaits ; à des enfants sans édu-

<< cation et sans honneur."

^ JL'enfimt profita de cet avertissement, et n'osa ja-

mais plus dire aucune mauvaise parole en présence

de «a mère,, mais il -continuait d'en dire avec ses.

petits compagnons, La mère en fut avertie, et dit

à son fils :—" Vous ne dites plus de mauvaises pt-

<< rôles en ma présence, mais vous en dites devant

«les autres, et vous n'avez point honte de les

.
« scandaliser. Et quoi, mon fils ! vous perde^ donc

« la crainte delMeu? ie savez-vous pas que Dieu

« vous entend et vous voit partout ? Vous n'osez par-

«ler mal devant moi, et vous l'osez datant Oie«.

" Sachez que voUs devez» craindre Dieu plus que

; moi; il est votre Créateur, votre premier.Père et

Votre Juge ; et, il vaudrait mieu.K dire cent mau-

«vaises paroles devant moi, que d*én dire une en la

« présence de Dieu. Changez de conduite, mon fils
;

" car j'admerws mieux vous voir mort à mes pieds,

<< que de vous voir vivre dans une telle habitude, et

« je vous défends 4e ne ph?s fréquenter les com|i|^

<^ gnons qui vdus ont appris à parler de la sorte."

• ,

fe.
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Ces paroles firent une tellA ;««.- V ;
prit de «et enfant, ZlIcZ^T/'^''^
^'-i« âge, a ent^r^SHùaTr"T
VJ'é» dans le,«î,nces et«Cu vel ' «^-^^
Le second fils d'AIexandrine ne mL, A,

"•

Plo» aimé de sa mère • rcar il «„•
'^^ ^ ***

1*. pères et mères s'aveûgCteîTon
"•"'""" '"»

«n enfant vicieux ^.X'^l^^^'T?'''/}^
reprenait son fils, mni» -1

*""^eso Alexandrine

.».é,lrtX /l l"er»*'f.t*»--avi., :

^tfùent Pesprit,V ne , S ''S:f
'"

><^ements et de nlaJQî.^ *
f-^y^^m que de diver-

D. **"<"- ftéquentaiptvTrntTn" "''"•-
c»w du jeune h»mm,,,,jf;"^'^^"'«f«'»»' le

^

4 ««èft, s'abandonna laréul^àt""'""
et «IX jeux. La «ère en riéu^T^.f "l!?""** -
«»ai.cen'étaitpasas8era&, lyeitiss^t;

.

«.«.t, quand il étaitTlsÏ J'
"""8«»«'*«- "

«- pH^npo^ arrêterC^ '"*''''>-

SeSu^xvrsifr^^--*-ftéqi

venait pas. n se mari, , T'' *' '"* "« '"* «<«-

AAlexLdrinfsraèrr" ''''" "'*"""«'I««^

-. i

->*
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Tiile^ et fiit écraâé. sous les roues d'un carrosse

qui passait. Lsl nouvelle en fut d'abord portée
ér sa mère 1 «Ah, mon IMeu ! s'écria^-elle,

" Tjoilâ la punition des désobéissances de mon fils et
«m chagrins qu'il m'a faits. Je demande au moins
-^-m Seigneur, que ce n^isérable enfaût ait lé temps
« de se reconnaître,, et de rentrer dans la grâce, de
«Dieu." Cette |ièr|éplorée courut voir son fils;

à peine fut-elle ajjgp qu'il expira entre ses braS,

sans confession 4HHfacrements.
N'oubliez jamais^ cet exemple, eVsouTenez-YOïls

que si vous faites des chagrins à vos père etmère^
tôt ou tard il vous arrivera quelque accident funeste.
Celui-là est maudit de Dieu, dit l'Ecriture, qtn cha-
grine 80 mère, ..

CHAPITRB TI. .

De l'Humilité et de la Superbe. ^ J4
L'humilité' est le fondement des autres veritu,

elle les conserve et les fait croître ; la superbe
au contraire lies fait perdre, ou empêche de les ac»
jquérir. • "0 •.• .'..,-,''>

, / •

La superbe- est une estime déréglée de noua*
même, une vaine complaisance en nos bonnes qnalî<*>

tés, et un désir outré d'être estimé des autres. Ce
vice pernicieux se glisse dans l'esprit d»» jAim^oasèî r^ ypmwieuABB gusse uans rew>rit dci je««—

le la i
geni^ A jBicsure qu'ils croissrat enll^, e| fii^^^* ^^^ :^^<^^ ou riches, où phn^^pf^t|;^pie^^

A!
't, 'i

!.*;'

I r rp
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X

antres. Cet orgueil les reW incapables d»tine- èàihe
éducation, rend inutiles en eux'les instractidns et les
.impressions de la grâce, 1m éloigiieje Dîetî ; etDicii,

à son tour, îcur. ff&Mfc, et se retire de leur cœur.
Lorgueil enfti les aveugle, et les conduit à leur

;. perte. '

, •; ;; ^ ;. .

' '
.

^
« Mm îMs, prends gard^que la superbe ne dominé

jatoaisentapenséenientes paroles, 'parce qu'elle'
est la première cause de tous les malheurs," disait
l^sai^t homme Tobie à son fils. Pour combattre'
IJorgueU, il faut s'appliquer à la pratique de l'huini^
lité

; je n'entends pas une ^umiftte hypocrite, qui
• ûe consiste qifen paroles, eten une vaine démon-
stratîtoti de b)3ii»sentimei!Lts de soi-mêmet Telle est
la fausse humilité de certaines personnes qui j^s-

.
sent humbles au dehors tandis qu'eÙes ont au dedans
un cœur superbe. L'humilité doit être sincère : que

^ cette humiUté soit dans le cŒter ; qu'elle paraisse
dans voire conduite. Pratiquez cette vertu, par rap- 3

port à vous^ à Dieu, et aux hommes. ^
,« , • :

^

I. Soyez humble par rapport à voiià-même.
*Ne vous élevez pas en votre pensée," dit le Sage

;
c'est-à-dire, nç vous estûppez pohit voys-même ni

fe^ pour votre beauté et vos* agréments : la gloire que
i^ on tire* de ces cTioses est basse et frivole» elle est
%^marquô d'un esprit faible et vain. Ne vous
c^e^ez jànç^iâ pour vos talents, pour votre industrie,
yur TOtre esprit m poy votre science ^ èe sont dès
dons de Dieu

j.
or vous faites injure àDieu, quand

^wis ehewdiéj'vçtrc propre glowe da^

y*
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ous-même.

kOMlLITE XT .iSUPSRBlI. , 4t

Vous faites encore plus'a'^^ure â Diew, quand Vouii
on^^est^nez pony vdtre yeitu, parce qu'elle yient
encore moins de vous; S'en glorifier, c'est la perdre.
Çrolreavoir de U vertu, c'*st manquer de la vertu
principale, qui est l'humilité : il anive mêmeL
souvent, que tel qui croit avoir quelques vertus, n'eif
a peut-être aucune. Vous vous rassurez sut quel-
ques bonnes qualités que vous croyez avoir, tandis
que vous ^vez lieu de trembler à la vue des vertus

' qui vous manquent. Ne savez-vous pa/d'ailleuni;
-\qu'un de vos,défauts taché a vos yeux, est capable
^e Pemj^rter sur vos prétendues vertus ; et que im
jus/icM, Vos bannes œuvres, sont devant,Dïeu,fe]^
la parole du Prophète Isaïè, coottoc un tàgé^ to^t
S'il y a en nous quelque chose de bon, nous dev<Spsf
en donner toute la gloire à Dieu seul, qui en est*
l'auteur, et non pas à nous; qui n?avûps ^ »otre
fonds que l'ignorarfce, le péché et la m^re.

'

: II. Soyez humble enverè Dieu, dà^à la considéra,
tion de sa grandeur, deVaht laquelle vous êtes
comme un rien. HumiUez-vous à la vie de' sa
puissance et de sa||ajesté souveraine, qui fait trem-
bler les Anges mêmes. Beconnàisséz les offenses
que vous avez co|nmisètf contre cette grîuideurin^
finie

; les bienfaits sans nombre que vQus^vez reçâft
de sa bonté

; l'abiis que vous avez fait do'seAaces,
ag»8 lesquelles vous ne pouvez rien faira, pnnr ^^
sftiut ; le compte .que vous en rendrez au Jifgémen^
et lo danger de damnation où vous êtes continuelle-

^. <,
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ment iexposé. Si vous Mies ces réflexions, vdas ne
trouverez que trop de sujets de vous humUier et de
vous confcndre devant celui qui doit vous juger.
Uli Soyez humWet envers les hommes. iï"ëst

facile d'être humble à Pégard de Dieu ; car cbm-
mentune misérable créature ne s'abaisserait-elle paa
devantson Cnéateur et son Juge t mais iln'est pas
facile d'être humtole envers tous les homînes ; il es^
néanmoins nécessaire de l'être. Or, parmi les
hommes, les uns sont au-dessus de vous, les autres
vous sont égaux,^et les autres sont vos inferieure.

Iw. Quant aux premiers, soyez respectueux et
obéiœant envers tous ceux qui ont autorité sur vous

;
trouvez bon qu'on vous avertisse de, vos défauts,
qtt?on vous reprenne,, qu'on vous corrige ; et soyez
soumis à ceux qui ont droit de vous commander.
Hoiiorez tous ceux qui vous surpassent en âge, en

_
,

JKîience, en qualité, &c. Respectez les vieiUards,^

; prenez .garde de les insulter, de c9nt«Bfair^ leurs
manière?, de vous moquer de leurs faiblesses, de
leur parler avec mépris et avec hauteur, de leur

- faire des grimaces, des menaces, de les chagriner.
L'exemple que l'Ecriture Sainte nous rapporte de

^

quarante enfants, qui, s'étant moqués du Prophète
V

.
Elisée, qui était un saint vieillard, en l'appelant
par raillerie, têle chauve, furent en punition dévo-
lés par des ours

; cet exemple, dis-je, doit nous faire •

^^fflnprftndre, que ces oprtos de péchés atUreul qnel-
quefok 1er châtiments de Dieu sur ceux qui en sont
coupavies. ^
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2. Qaant à vos ^gaux, traitez-les tous avec dé-
férenctej sans vousien faite accroire, sans ê^ enflé

4e "^^ rang, çt des honneurs qui vous sobt dus,
sans vouloir précéder les autres. Laissez ces vani-
tés aux &me»faibles, et aux esprits bas. Un esjrit

bien fait ne se repaît jamsdli de ces honneurs imagi*
naires ; il cons^érve son rang avec modestie, quand
il est nécessaire î ipaisil le conserve sans orgueil et
sans faste, sans^contestationetsansaSgreùr. .

V Ceux qui vivent dans une même famille, 1^ enlante
et les domestiques, les beaux-frères et lès belles-
sœùriB doivent avoir les uns envers les autres beaucoup
de condescendance el d'humilité; se so^lage^,
s'entr'aider, se, supporter avec patience et hé jamais
se quereller

; que les plus'grands aiment et excusent
les petits, que les petits aient du respect pour les

grands» Qu'il n'y ait jamais entr'^ux aucune çnvie,
parce que l'envie est le vice du démon, et met le
désordre partout. '

Les jeunes gens doivent être sèrviables et complai-
89àiaj faire yolon^ers oe qui se présente

; prévoir
ce qui est à fiiire dans la maison

; prévenir les besous
'

des autres, faire eux-mêmes ce qu'uh' domestique
devrait faire, pourJe soulager j ne pas faire attentioi^
si Ips axitns font autant d'ouvrage qu'eux, et ne pas
•*cn plaindre; mais au contraire,, par une sainte
émulation, tâcher de faire plus quç les mitwMi, in^^
qm font ainsi prévenants eTpatiiiiits, et^ aiment à
«ndre^semce, sont yériiahleiaént humblee et sont

• - t V

* "

^S

.-' v»»*^. • • '.

f,*.
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^ 8, QuantanxînftrièurB, c>est-à^tè, à ceux qui
.^flont au-degsons de vous, soyez affaJ?ley et à tous ceux
qui vous servent, »les considérant comme vos frèrei
et vos sœurs, « Maîtres, ditl'Apôtre St. Paul, traitez
vos domestiques avec douceur,%>usant ni de menace
ni de rigueur, vous souvenant que vous- avez uîi
BM^tre commun avec eux dans le ciel, qui n'a égard
fiiàlaqualité de maître^ ni à celle de serviteur.'»

Kendez-vous accessible et aimable à tous les autres
^id abiit de jhoindie condition que vous, surtout
envers les pauvres selon ce précepte du Sage : Rendez-
9(m affable uux nauvres gens : ils sont peut*être
plus élevés que vous devant celui qi^ sonde les cœurs.
^yez prompt à leur rendre service, et à les secourir
dans leurs bescans. . ^ . "v

'

;
v

.'
'

4- Eh#n pour réprimer' la superbe el l'orgueil,
«onsidérez ceque c'est que l'homme, et ce qui suit
après la mort. « De quoi te glorifies-tu, ô terre; f ô
Cendre ! s'écrie le Sage. Les puissants d'entre lep
hommes n'ont qu'une vie courte i aujourd'hui roi,
•demain rie^i. Et quand l'homme seramort, son corps
^vien&ak pâture des bêtes, des seipents et des
vers.?' Quel sujet de s'humilier ! .

Ne considérez pas ce qut est au dehors de vous.
Ces biens que v^us possédez, ces vêtements brillants
qui vous environnent, cette beauté qui vous rend si

ta^, ce» amis qui vous flattent, cet emploi, ce cié^
qui Toui élèvent au-dessus des autres;

j^ vous, ne vient pas' de vous, et ne voui lesd^

Vvfr
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meilleur^ ni plus hqnnôte homma ; c'est petit-êtro ce^
qui fer» un Jour votre malheur et votre perte. Mail
eonsfdérez ce que vous êtes dans vèus-même, et ce
qui vient de vous* C'est Pavîs de Saint Bernard :

« Si l'homme, àt ce saint docteur, se considère
«attentivement, ilne trouvera en Im-même que des
«sujets de confusion et d'humilité. Sa conception est
« dans le péché, sa naissance dans la misère j sa vie
« une suite de travaux : sa|nofl inévitable 5 et après
« sa mort,il ne lui resteiar^e l'infection, la pourriture
*« et la poussière^^;Vloilà toute la destinée de soncoips
« en cette vie ;4ais pour l'âme, il iui rçste à subir
« le jugement de Dieu, pour y recevoir la décision
« de son bonheur ou de son malheur étemel ; et <îô

«jugement sera terrible aux plus saints." Voilà,
créature va^e et pécheresse, ce que vous êtes ! De
quoHonc vous glorifiez-vous? Loin de cherchera
paraître, allez plutôt vous cacher et vous confdndisB,

'

et pensez bienplus à gémir sur votre misère, sur
votre néant et sur vos crimes qu'à yous élever.

ÇSLftPITBS TII.

Pê l'obéissanër.'

L'oBEissANCK cstuu effet del'humilitè. Oiy'l^
vrai caractère d?un esprit humble est d'être <9i||nis è '

tetg qui ont autorité sur nous, et de se dépoffÉïyftir
''

M piuprii volotitè pour faire celle des âutr^^iî^^
«ette vertu est rare ! mais qa'eUe est irfirJiiliÉiHiii,

<^v.

•"•"r *ri

A
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, F^ùque 881» i'obéissanGd «t le détachement d9 sa
propre Tolonté bn ne peiit parvenir à la sainteté.

.J[^e^ dujwte^ dit le Saint-Esprit, méditera Vobim
r^HiOnti, Un enfant désobéissant^ est un monstre paF

les' dérèglements et les crimes dans lesquels son
indocilité Pentndne ; c'est pour cette raison que JSt.

l*aul faisant un dénombrement des grands pécheurs^

place dans ce rang les enfaniseans ^éissance.

Aimez donc l^obéissance, jeunes gensV soumettez'-
* vous arec humilité et avec amour à vos parents, à

.

vos maîtres, et à tous ceux qni.ont autorité sur vous.

Je vous dis d'obéir avec hidnilité et avec amour,
parceque ce n'est pas obéir comme il le faut, si on
n'obéit pas saintement, et en vue de Dieu. L'obéis-.

I

.sance rendue par une crainte^urement servile, pu
par force, e&t iine obéissance d'esclave, qui n'a aucun
mérite, et qui n'est pas une vertu. Obéissez dans iè^'

;

^ési* dé plaire.à Dieu, et de feire votre devoir.

N\ Estimez-vous plus heureux de faire la volonté des
autres, que la vôtre. C'est leur propre volonté qui

' ^iise là perte des hommes^ surtout des jeunes gens.

Elle est un mauvais guide qui les conduit dans le

précipice. Ecoutez cet oracle du Saint-Esprit:

"I^M^wie ob^anf racontera ses victoires, c^est-à-dire,

ri i^ûs ête« soumis, vousjouirez du fruit des victoires

^eVûus aurez remportées sur vos plus dangereux
éttaemià, qui sont votre propre esprit et Vos mauvaises
Indînatidns. .Vous rcoonnaîtreg avec conB<d«ti<iir~

««mlwn^obéiisanc^ vom iap^|||f avantageuse,

&ê
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puîsqtt'eUe votis attirera le» faveurs et les bénédictions
de Dieu;

Etresoimiis et obéissant à unpère,' â une mère
qui sont intraitables et austères, les aimer malgré leurs
vices grossiers et leur ingratitude est une vertu rare-
etVun grajid mérite ; telle fut la vertu d'un jeune
homme nommé Joachim. Il avait un père et une
mère qui' étaient pauvres, mais très-méchants et
jureurtf. Des parents si mal élevés h'étaent pas ca-
pables de donner à leur fils une éducation chrétiennes
mais ce fils-tomba heureusement entre les mains 4'un
z^lé confesseur, qui lui inspira tant d'amour et de
respect pour ses père et mère, que ce jeune hçmme
ne s'écarta jamais de son devoir en ce poS et fut
toujouia docile et soumis. > '

^ Quand U eut quinze ans, son père lui dit d'aller
servir, parce qu'il ne pouvait plus le nourrir. Joachim
obéit. Il eut le bonheur dé rencontrer un bourgeois
nomn^é Eugène, homme riche et craignant Diefe
qui le prit à son service^ Jamais domestique ne fut
i)lus affectionné àîon maître, ni enfant plus attaché
à ses père et mère que Joachim, leur donnant pour les
aider à vivre, tout ce qu'il gagnait. Aubout de
huit ans, ses sœurs se marièrent ?son père etsa Bkèt%
qui étaient âgés, restèrent seuls, et lui mandèrent -

de s'en retourner. Joachim ne balança pas un momeàt.
flp fit un, devoir de quitter Eugène wnbon milftir
pOKir obéir à son père.

s.

â':
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Ce maître tâcha de le letenir, lui promit d'aiig"

menter ses gages, s'il voulait rester avec lui. J'aime
mieux obéir à mon pèreet à ma mère^ répondit

Joachim, que de gagner les plus gros gages : je pim
me passer de tos gages, mais mes parents ne peurent
se passer de mol; N'en sois point en peine, lui dit

Ion maître, j'aurai soin de leur entretien : et ajSîés

tout, tes père et mère ne méritent guères tes services,

puisque tU n'as reçu d'eux que des coupe et des

malédi^onft. N'importe, répondit Joachim, je ne
veux pas les abandonner dans leur vieillesscé Quel<i-

que mauvais qu'ils soient, ils sont toujours mes père
et mcr^

; je suis toujours leur enfant ^ et je sens ^-
que Dieu et.la nature deman^nt de moi àleurégardi
Va, mon cher ami, dit Eugène, JDieu te bénira, parce
que tu es un enfant d'obéissance. Joachim retourna

donc auprès de'son père et de sa mère. On ne peut
dire coçabien de peine il eut pour les nourrir^ pour
gagner leur vie. Pour toute récompense de son
obéissance et 4e ses services^,!} ne! recevait d'eux ?

que des injures ; mais il soumit i^ en silence et

sans se plaindre. \
Une obéissance et une patience si éojirageuses ne

forent pas sans récompense^ JoachimYpar sa vertu
mérita de trouver une fillevertueusé qui lui donna du
bien, à laquelle il se maria : il vécut avec elle dans
la crainte dé Dieu, et dans une grande paix.

Sur Ig point de mourir, il fit venir ses eiil^ts, et leur

dit : *< Mes cheis^enMts, iapliis grandrconsolattoa
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,^
«MJ^ eue en ma vie, et U plus gnu.de que j'aie à

«prtwn., c'est d^avoir to„jou»é»é «.Ji, 4 m.»

ijTf w"*":,
C'est à cette obéissance ,». je «ei.«ma fortune îj'espére qu'en vu. de»^P«ii.ance

« que J'ai toujouis eue en vue de
"*'^-

« amour, le Seigneur me fera misi,
« recommaj^de d'avoir de même
« vue, et beaucoup de soumiision etWrespect po«
«y«t«e et mère. Si vous «avez ce de^er ari^

** jamais.**

)ur son

^Je voufii.

leu cil

respect poigr /

CHAPfTHlE Tlli«
!>• q^eHe «"rf^les Jeune. «ewda|î«,t recef<Mr W«vis et lef correctioni. ' ^'

,1 U^fflgesse et la riîson.se trouvent rarement
dansj'erfance etdan, la jeunesse ; c'est pour cela

«I ^e ,- c'est-â-dire la crainte du châtiment ait

.ZJ", • '^» v^ «"•> "^'' ""«»« "«peut
encore faire. A ;

*^^'

»^ P«« «"est donc pas^ to bon père, maïs un

mt^2 «:
"""

f'^ **" *> *»«"* '«'e'mauv.i.e
mère, lor^.Us ne font ni réprimattde ni coBcecftm

«"ftmr »e»yi«r h wi^fe le» détants qn'aa

et »eiwt une »uice de elii^grio, pourtan.paiwt».

x-ï-,
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Il faut coniger les enfants de bonne heure : c'est

eji vain^qu'on entreprendrait de redres^rou d'arracher

^un vieil .arbre tortu ; de même aussi c'est vainement

ou très^difficilement qu'on prétendrait redresser là

/conduite d'une personne t[ui' a pris un mauvais pli

dans sa jeunesse, et qu'on tâcherait ' d'arracher des

vices qui Ont jeté de profondes racines dans son cœur.

. Trop de complaisance et de douceur aux jeunes

gens \éà conduit aux enfers ; une sa^e sévérité, im
châtiment raisonnable les en délivre, dit le Sage
Ce serait une cruauté«de ne pas retenir un enfant qui

va étourdiment se-jeter dansunfeuou dansun abîme :

pourquoi donc ne le corrigez-vous pas, lorsque par

ses vices it se précipite en enfer f

II. Souvenez-vous donc,-jeunes gens,! que si vos

parents et vos-maîtres sont obligés de voustèprendre

e^de vous corriger par chaiité, vous êtes obligés

.d'écouter leurs réprimandes^tkurs avis avec docilité,

et dé recevoir leu» correction* avec patience et

soumission. Ils doivent vous reprendre quandVous

^avez péché ; les avisât les instructions, qu'ils vous

donnent, sont, dit le St. Esprit, une làf. que vous ne

devez pas mépriser. Si leurs réprimandes ne vous

*îjendent pas sages, ils doivent y ajouter le châtiment.

Quand il vous semble que vous' ne lîiéritez pas le

châtiment, faites réflexion que si ^ous ne le méritez
ilpas pour cette faute, voua la, méritez yomUbw

d'autres, et qu'il vaut mieu:^ souffrir étant inn(

dit St. Pierre^ que de SO^ffirif Atant mnn;
iocent,

ir étant coupable ;L

V
.ÀiÉÊÊâ
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qu'cnfia a faut VOUS accoutumer de bonne heure à
souflrir aviec patienpe, â l'exempleé J. 0.> qui a
souffert innocemment et sans seiiaindre,les suppUoes
etlamort.. -. ^.î,:-4^

- t :.T'.'-': \ ..
t-,

-,

Si vos parents et vos maîtres vous châtient'lorsque
vous avez péché, juré, menti ou dérobé ; loisque
vous vous êtes querellent battu ; lorsque vous lites
des paroles trop libres et peu séaiites j loisque S^iis
fréquentez certaines compagnies, ou que vous soïtez
malgré èi^ lorsque vous vous livrez à la vanité, ou
lorsque vousi^ parlez avec hauteur et sans respect •

8ouvene|-vous qîl^nt leur devoir, en vous repre-
nant et ëd vous corrilfeftQt.^ Gardez-vous bien d'eu
murmurer; ne vous en plaîgn^ pas, même à vos
amis: mais bénissez Dieu de voV^yoir donné dés
parents et dés maîtres, qui par chaiit^iUent sur
voiis, pour vous enïpêçherde^devenirvici^et de
vous perdre. ^ -- ^rV ^ ^>^

/ Si vous êtes^;Bage, demandez vous-même la èc*^
rection â votre père ou à votre mère, lorsque vous
êtes tombé d^ quelque faute. Si vous connaissez
le-pnx d'une sainte et prudente, correction, vous vous
réjouirez bien plus ^'être châtié qïie d'être épar«né'
Le jour viendra peut-être, que vous pljSurerez amère-
ment de ce qu'on ne vous aura pasconigé dans votre

.jeunesse. Combien de malfaiteurs ' condamnés à

^^l?*,^^
^^ ^?^!^?^^ ^yj' ^^ ^^y^"^ ^°^^^ ^es mains du

bHquemenr SUT"l'échSm. «,

lamentables paroles ; Jeunes gens, profitez ^ m
ces

mon

*'^i ,,.

S ' :4-- \
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.triste e^ùémiâe ; vdits, pères etinères^ apprenez à
corriger vos er^fantSé Sifavais été coiiigé dans ma
jeunesse, je ne sercMpas tombé dans le malheur oà
HôïHfne voyez» - J >.

' Saint Augiisti», sans un miraclVdelà grace se fût

perdu sans ressource par la liberté dans laquelle il fut

élevé dès son enfonce, Patrice, son père, loin de le

reprendre et de Treilleé sur sa conduite, ne foisait que
rire dé c^s petites impertinences, comptait.]^our rien

ses petites sottises, les fréquentes vivacités, et îâ'

continuelle dissipation de cet enfant ; comme f(^nt

encore aujourd'hui plusieurs pères idolâtres de leurs

enfants, qxil tes aiment éperdument. Ste. M^^ue,
sa mère, l'avertissait, le reprenait et le corri^ârt.

Mais de quoi servent les foibles conrettipns d'une

mère, lorsqu'elles ne sont pas soutenues par la vigi-

Iwce et l'autorité du pèse ? Patrice mourut, et la

uoerté dans laquelle ilavai^issé vivre Aua^ustin*^

sôn^ls, entraiaà ce jeune homme dans toutes sortes

de désordres, et n|éme dans l'hérésie des manichéens.

Dieu touché des lannes de Monique, et des prières

que cette sainte veuve faisait ifeessfamment pour la

conversion d^ce ^eune libeitln^ se servit des in»-

tractions de Saint Ambroise, son pasteur pour lai

ouvrir les yeux sur ses égarements. Augustin étant

converti, ne cessa de plet;rer le reste de sa vie ;)et

ntfr4e^8ftjeunesseyettei

que ma pèie lui avait donnée. Ah, mon Dieu/

4^
'i

j
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s>écrîaK-il, ^ jVteis àphûndre dans les jows de
mon aveugle jeunesse/ Je m^éhignais de vom^
Seigneur^ en suivant lepenchant (t mesfollespassioàs;
et mon pèi^,' lom de me corriger êtde me fepr^Srê^
riait dé tout. Je me perdais, et U avait la éwmté de
me voir courir d ma perte. Tous les vices croissaient
dans mon cœur, comme de mauofaises herbes dans une
terre inculte ; et U n'y avait point de main charitable
pour les arracher, J .

^
'^

^ . ^ 4 i

Profitez des sentiments de ce grafid saint, jeunes
gens, et regardez comme une fa^ùr du ciel lorsque
voua avez des parents et des maîties qSf ont la charité
de veiller sur vous, et de vous reprendre.

, Plus ils

vous corrigent4 propos, plus vous devez les mm^r.

^ CKAPITRB IX. ;./••">
''" ~ '~-.-

' De l'amour du procbain. - " '

'

L'amoîjr du prochain est une vertu fondamei|taie
du christianisme

; puisfj^e toute la morale de j4îb*
"Christ est fondée sur deux lois : Aime^ Dieu sur
toutes aioseSf et le prochainamme soi-même, Vertt
néanmoins rare et mal observée. *

La plupart croient^ue pour aimer le l)rochain c'tg
assez ^'aimer ses parents, ses ariiis, ceux de qui on
attend quelque avantage et qu'on peut-être indiffé-
rent pour les autres. Aimer de la sortej ce n'est pas
aimer le prochain, mais c'est s'aimer soi-même.

I
'

0n élève Tes^^mes gens dans oette erreur. On
leur apprend à n'aimer que ceux qui leur&nt du Wen,

:5'

\
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et on leur inspire de haïr ceux^ui leiir font du mal/
Les pèreset mères ne parlent souvent dansJieur famille
que des défauts, des vices, des mauvaises manières,
delà mauvaise foi, des'" voisins, de cedx qui Jeuf
portent envie et qui leur font du tort. . Ils détryisen!

aiUsi^parleur exemple et par leurs discours l'esprit

de charitp pôurle prochaih dans leurs enfal^. Ces
pères et mères imprudents fo|it-il« réflexion aux
funestes suites dU défaut de charité ? N'est-cepas de
ce défaÉt de charité que vient le peu d'estime et de
respect que les hommes ont les,uns pour les autres ?
les.4rahisons|tles rancunes, les impatiences et les

*%^ luurmures,laduretépourles pauvres et les misérables,
les dmsions des familles, les querelles, les jalousies,

•% médisances ? ^ De là enfin, tant de désordres qui
• ' .. dishonorerft la religiop^"et qui perdent les chrétiens. ^

Il est donc -important d'instruire la jeunesse sur ce
pmnt^ et de la désabuser d'une erreur si funeste.

^. Cette erreuï vient de l'ignc^nce de trois choses ; ils

'

ne savent point quel est le prochain qu'il faut aime]^
par quel motif il le faut aimer, ni en quoi consiste cet
amour.

I. Le prochain qu'il faut aimer, sont tous les
hommes, pauvres et riches, bons et méchants, ^mis
et ennemis, et même ceux qui nous font le plus de
ïn^al. Cette obligation d'aimer tous les hommes est
si étroite, que, sans cet amour,sans cet esprit de
_gharitéy on ne peut êtye sauvé . Quand de tous i&^
^<>n?iia^jui sont sur la terre^ il n'y en aurait qu'un
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'

' '

"
"^i

'
• \

seul que je n?aiinasse>pas, où que je haïsse, ce terait

assez pour être damné.

II. Le motif pont lequel il les laut aimer, est
qu'ils sont tous enfants de Dieu, créés à son image,
lâchetés du sang de*Jésus-Christ

;
que Dieu qui est

notre père commun, veut que nous les aimions tous
comme nos frères

5 que JéSus-Christ notre Sauveur
nous a commandé de les aimer, et que lui-même lés

.
aftne tous. Ce serait êtté bien déraisonnable de ne
pas aimer ceux qu'un^Dieu a aimés plus que sa vie,
et pour lesquels, qhelqu'indignes qu'ils lussent, U « ,

, voulu mourir. ' / - \/
IIL Cet amour consiste en trois choses jJ"* *

1«. Vouloir du bien à toi^s. 2«- En faire quand on
on le peut. 3«- Supporter, excuser et cacher leu» .

défauts. Voilà la vraie charité du prochain, la marque
*

du vrai Chrétien, sans laquelle on ne peut plaire à
Dieuéi..-:.:.: :#.

.
; ..

.,.#-'^' '. *#
-

. • » - " ? _
.

.

, - - „ ,,

- 1. Souhaitez du bienisàtous, îfeiqsyez véritable
ment affligé lorsqu'il leur arrivé du mal : considérant
tous les hommes, même vos ennemi8,*^Mmme vos
frères. Soy,ez affable, doux et'cbmplaisï^ Ayez ^

,
compassion de ceux quL sont affligés. Ne portez
point envie aux rfehes, ni âfeux qui sont en prd^
rite. Aimez les |îons à cause de leur vertu, les

^
méchants afin qu'ils deviennent bons ? souhaitez de

TTa persévérance auxpreraieri^ et li coiiTeitioii tûc
autres. Si un homme est méchant et grand péeheor,
il faut haïr son péché, qui est l'ouvrage de PÎiomme,

>:l

m

^ ",

.
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es da bien à todl^

ne îè^it quaîÉpoî

rois^oi^tes ^ebiei

irps^I^iens de l'huila

»rp*, Tous'<deye^

rien dérober à qoi, q
e le droit d'autrui.

i) i^ptts contracteriez -i

ane yons auriez priSj

*^P"«^^'^»t Crie vous* feriez violé. O WnneJ^^
^fc«i' daîi une jeanè personne, que d*étft porté aii

^i^n I II 'ki bien à Cffarndre qUe ceux qui s'accol*

Wurnent^faiit de petite et ^e fréquents larcins, soit'

ài fruits, ^^ en grains^, scjit en d'autres choses, ne
ipient un joi^r de grands Ikrroàs, et ne fassent une fin

.
inisérable. % Assistez I9 prochain dans ses nécessités

l
par des libéralités, p^r de fréquentes auinônes. O

v«t5»d»îrable vertu dans lesjeurtes gens que la iniséri-

i^drdâ et la compassion pour les pauvres ! Heureux *

1^ cétox qui peuveut dire avec Job, que U compassiùn a
'\%crû a/ùec eux dès leur enfance l Elle attirera sur (

leè bénédictions de Dieu pendant leUr/Vie et

• *»ort. .

^,,^^^\. : -^'i^'M.
Quant à PBonnMK vous devez le coi

/

quelque méchant qu'il soit, quelque tort m
Tfins iK faiti si ce n'est pour son bien^ pu poi

'*i.

/
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baifiie êà. Evitez Içs calomnièf et ifàmédl^
empêchez même, si tous le pouvez^ qu'on

8see^ vôtre présence. Si on accuse à prochain
*

|iM^ fetate qu^il to'a point îfaïtê, prenez w. défense^
^découvre le mal qu'il a fait, tâchez de l'excuser,*

» <è#êchez qu'on njen parle davantage. Dites leèieu
qu'Hafait, ouquelqu'upe de ses bonnes quaUtés. "?

T|moignez que la médisance vous déplaît et engagez,
eehii qui parle, à épargner la réputation d'autrui. ,

Les biens de l'âme, qui sont' la rertu et le sàlut,
*

^tant les plus grands de tous les biens^ ïl faut tâcher
de les procurer au proqhain. Vous le ferez en priant
pour lui, en le retirant dd vic^ et des occasions, par .

•quelques sages avis
; en l'avertissant àveglouceur

'

de son devoir, ou en le faisant avertir ; en lui dpnnant
•de prudents conseils et de bons exemples.

/

Tâchez de remplir ces devoirs de chari^ surtout .

•envers yos amis, vos compa^nons^ vos dcymestlquesl
et envers ceux avec qui vousfîvez. C*est véritable!

,
ment aimer le prochain, que de l^aimer/iioàr le bieà
de son âme cl pour son salut ; mais c'est le haïr
«'est manquer de charité, que de faire tort à son âme V
en.le portant au péché, e^ en le. sc^lisant par des

'

paroles et par des.ex0li^^témÊxp^: ' ^ ^^

^
3. Une troisièyrmrqve de l^âo^ll prochain.

c'est de support^ ses défentsjî d'excuser levantes- "
*

^d'autrui autant que la prudence le perèef et da/ *^
-nserytagp inemflnf 3c ffiit le uioade: li'esl»
pourquoi 11 ne faut pas être prompt àUftîner e«^
juger les autres, ni les reprendre sans savoirsu^eâl ^ '

"iP^^
jffS^.
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slb ont torl. Soavènt on se trompe dans le jagement
qu'on form^ sur hi compte d'une personne, ou parce

qu'ordinair^menriMLest mal informé, ou parce qu'on

est prévenu, ou parce qu'on ne l'aime pas, ou qu'on

a de l'envie. Quand on reprend les autres, que ce

foit avec prudence et jamais avec aigreur. Ke re-

prenez paS une personne, quand une repréhension ne
servira de rien à son amendement, ni à l'édification

des autres. Si, en n'e le reprenant pas, vous sembliez

appron^er le vice, dans ce cas reprenez avec discré-

%'tion.,. , •
-.

1 ,;.
::"--".-;„.

.;. ;vv. -.,.•

-Enfin, la grande règle de t'àmour dû procbain
' çopsiste à ju^erdu prochain pér nous-même, et à
pratiquer cette importante m^me, que l'Êcritûrée\
la nature nous enseignent/^e/aije»jamais à autrui

ce que vous nt-vovlez vas qu^qn vousfusse ; au con-

traire, faites aux auttes le bien que raisonnablemâ[|^

vous voudriez oti'on fît à vbus-même. Souffrez,

. rapportez lefd^auts d'autrui avec charité, comm«e

TOttsvôuikiez qu'on supportât les vôtres, qui sont^

encQ|prplu8 grands. Ce n'est pas aimer le prochain

de ne vouloir ri^n souffrir de lui.; pieu nous

souffre longtemps, qnelque misérables que. nous

«oyons à ses yeUit ; pourqnoi ne Bouffrirîons-nous p
letautrei^?

. ^
"

EXEMPLE.

Nous lisons dans la vie des Saints Pères du désert,

un exemple de charité bien singulier. . Un solità&e



I.

A AMoo» . vto mocsAiir;

û^jébènë et é» poniritars | eiâaof na étsi «I.9li4r

fêi qu'il ne pouTÛt ai gagaer ta vie, ai se tàltteii^,

solitaire^ toaché de compenioa, le porta dUMi i|

«ielhiley tlliiidoDai|1ei|8oi|lageineatfl qo'i^pal, Ca
ptavre ajant repris dès forcfei, le solitaire loidit^r

"* YottlezoTouv mon cher Trère, demeorer am aieit

je ferai ceqa'e je pourrai poarTooi aourrir » ajMpr

prieioBS et aoas serniOBs Diea e^mblÎB. 6 qfui
' TOUS pie caasez <fe joiey.répoadit le paaTre > iM jji'

81^ bei^reajE de troaFer daat votte chari^ iiaft^lip

floaree à ma misère I ï ?
i

- -

V Le sotiWe, qai avait peine à i^ajg^er |a viey

redoubla son ^rarail pour avoir de quoi noarrîr ijik

palkvre, et le nourrissait même mieux que lui j iiaSt

au bout de quelque temps ce pauvre commeoeaà''

murmurer contre son hôte> et se 'plai^pit qiri| la

nourrissait mal. Hélas ! Aion cher ami, lui J^]^
solitaire^ je vous nourris mieux que moi-oiéme »je aa

pois faire autre chose pour vous que ce que je feif.

Quelques jours après, cet ingrat recommeaça aèè

plaintes^ et vomit contre çir bienfaiteur aa toneal

é'iny^tesfi Le solitaire les séafltrit avee, patîeaee, saae

jépoodre une parole. Le pauvre fut hoi^teuJcd'jBt^r

parlé de k sorte à un saint homme qui ne lui fa^^
que du bien, et lai demanda pardon f mais il; lombfi

bientôt dani^les inqnié^^s, et prit une telle bai|i«'

contre ce bon solitairjJVil ne pouvait plus le eu^^
porter. Jfé suis enw>y!P'« yjyrp anec tciij lui d^J^;
Je veox que tu me reportes" dans le cheaiiii (^ |»

%
c

'^\

.^.,r.,
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iÉ^%#6 $ Jte'MJutf pailÉèbiitinnf d^tié k tail

luMïifMi !le'somairé M dtin^^
iiie||nt i^Hl iSuohém de#Kfl?tmtelP^ ^- )

l^^^^iis|ittô à'àllëir«l|êz un bdnntlt© bdurgeoil da

-

lâgè^ demander tin peu de meilleure Jioarritore^

(^îfctestiroj^. tenez loiMI 'lé# jours» 4tiidit le

Bi^sytfiiiirebér de qdoi'lé nourrit*. Le pauvre :

it-èiÉt^flnirii^ àii bout dé q^l^ues Bémainei/
/#âlimel^à''^fè5riB dé houteaiix etde piquants re-

^,ftoèHlfÊe fil àolititfè Va, krdit-'îli tu n*es qu^n
' b^pocrit^l tu fais semblant d'dller chercher l^âumôn^ .

j^nr %iî^tiètirrii^9 èt'd'esf'pduttoi, tu manges Sri
^Wkiit^ ^ç]f6t et tu nei me donnes que tes restés.

"^lil nràhl^/ Itii dît !è Solitaire, voUs me faites

' ikK*t| jb tous JMSàr^^^ que je^ne demande jamais rien

'^r^mol^ que jeUeHducl^pas même ton morce'au de
te^'cm m^dohùé pél^é j||i{i; Si v0i n^éies pas

^tftent''dlij||[ri6^ ayez au

^t>^(]^I^^p6uFl'al^Bonl de Jësu^-Christ» en

ittefeteifpï^^ie mieux, /^a, je n'ii Jtas bésdn

Jliei tes r6ii(mtVéil^Mtti rêprt||& éel)^J|e, et^nt

^"s JwHlaîte^ 1^ évUa^leiDoug^ êMI^%e inaHijeuv^'
%piîtun^os bâton ^nt âjswpâitfm se traÊHec^

;^è^if|dimità un,^i|nd)S i^f^A^itAîre, ^t^ii'Ule fit

^ t^W. - Pieu' tous pàiSbrie, Idi dit i^ solitaife
;

%

^Jftié^triÉem^nt^^^^ fn dir

oîiné»f ié|1liquft le pattfte, mais ^ ji'est

^*
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AHOVR DU mocBAiir. Ai

qoe dti bout des lèvres j car tu roadrais déjà meroît
mort. HJe TOUS assure, mon hère, lui dit fendreoient

i« wlitoîre, que^'est de tout mon cœur que je you»
pardonne. Cjs bon solitaire voulut Pembràsser pour
marque de réconciliation : dans le moment le pauvre
le prit par la gorge, lui déchira le vlfege avecleil

ongles, e^oulut l'étrangler. Le solitaire s'élant

débarrassée ses mains, ce furieux lui dit i Va, ta
ne mourras jamais que de meS'mains.

^*^^*"**'*1® «olitaîre e|it patience avec lui pendant,
trois ou'^tre années, pendant toiit ce temps on ne
pe«f^irwfc indignités et Içs cruautés que ce pauvje
y 6f e$suj^lui disant à tout moment qu'il voulait
qu'il le reiM^ où il l'avait troHivé, qu'il aimait
mieux mourir dèl^k ou de froid, ou être dévoré par
les >jête8, que de We avec lui.

^

Le solitaire ne savait â quoi se déterminer ;d'*oiï'

côté n craignait qu'en reportant ce pauvre où il l'avait

trouvé. Une périt de misère; d'un>utre côté, il

^P|»réhendait de pejrdre la patience avec lui. Dans
' cette perplexité, il alla consulter saint Antoine sur
ce qu'il devait faire.

,

*

Saint Antpine jqiii^rla en homme inspira de Bien,
et lui dit : Ah ! mo| fils, prenez garde j. la pentée
que yo|js avez de quitter ce pauvre, est une tentation
du démon qui veut vous.ôter votre couronné. !^
T^s l'abandonne^, . DieiiljifiL l

'
abandonoera^-pas^^

Mais'mon père, repjrit lé jeune solitaire, je* crains dé
perdse la patience avec lui. Et pourquoi la perdriez-

^ \.
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vonfy répliquak saint t Ne fayez-Toos^ que e'est

en^en ceux qui nous font le plus de mal qtt'il faut

exercer p|us généreusement notre charité? Quel

mérite auriez-;rou8 d'avoir de la patience avec une

^personne qui ne vous ferait jatiiais de mal ? La

<^barité est une vertu courageuse, qui ne regarde pat

lerViees de l'iiomme^ ntais qui ne regarde que Dieu.

Âlàsi) mon fils, gardez ce pauvre ;
plus ii estpéchant^

plus vfjus devez avoir pitié de lui. Tout ce que yous

lui ferez paricharité, Jésus-Çhrist le tiendra fait à

lui-même. Faites voir par votre patience que vous <

êtes disciple d'un Dieu souffrant : et souvenez-vous

que c'est par la patience et par la charité qu'on reeon-

nait un ctirétien* Begardez ce pauvre comme celui

dont Dieu se sert pour travailler à votre* courqnne*

Le solitaire suivit l'avis de saipt Antoine ; il eut

plus de charité pour ce misérable qu'auparaviant, et

ne cessait de prier pour lui. Dieu bénit une patience

fi courageuse. Ce pauvre se cônvehit enfin^ et

vécut le reste de ses jotirs dans la pénitence etla

sainteté. ;:

bel exemple dé charité; qui confondra un jour

tant de gens qui ne veulent pas seulement souffrir

fine
.
parole ou une injure. Sans charité vous ne

s^rez jamais sauvé quand même vous feriez des.

miracles. Oril n'yapoint de charité où il n'y a

HOtnt de patience. Ce n'est pas aimer le prochain

filon Pieoy4ttan4^ oa-Ift-vent pap sogflTrir <ie jluii m
fvpporter ses défauts : ce n'est |^ ^ez de U
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foufirir et dé les supporter une fois, il faut lônjoars les

supporter.

'

'

CnAPIOFBB X.

De la chasteté.
*

*

L'humiutk' et l'obéissance empêchent les dé-

réglemeitis de Pesprîk et du cœur; et la chasteté

ceux do corps.

La chasteté est une TertU qui déteste les plaisin

Hlicltes delif chair; qui réprime le» pensées, les

désirs et les sentiments des sales Toluptés, parce

qu'eltesdéplaisent à Dieu et souillent l'âme.

lia chasteté convenable à chaque état est nêceih

faire dans tous les âges ; mais il n'y en ja point où
éUe soit plus avantageuse et plus méritoire que dans

la jeunesse. Si la chasteté (selon la pensée des

saiats pères) nous rend semblable aux anges daîu

tttt corpi fmgile, c'est surtout dans les jeunet genS|

jiaree que leur âge étant moins souillé par le péché,

leur chasteté approche plus de la pureté des esprits

., céleétes.
' '-

•'
.' ^*

.

^.

':-'\:r-r
'1'%:

La chasteté,tatt sentiment de' s^t Jérôme, à
quelque part à la gloire du martyi^^n^^^s combats ;

mais c'est principalement à ta j^%^^^ que' cette

l^hllNif est réservéej. parce que ses combâl^s sont osdi«

AàiltiiÀent plus grands et plus fréquents ; ce qoî^;|||t

t. Bernard, qu'outre le martyre dé*'1^ing|

r

iz de l0 I il ysâiicoretroisespétces de martyre: lataad&riiliiiiik

^h>-'-'
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64 CHAPITRE X. *

dftfw Vàbomâanu^ qne'U>avid et Job ont ei^rcêe ; ia

SQ^csu dans la pauvreté, pratiquée par Tobie ; et h'
chasteté dans la jeunesse, ' conservée par le jeûna,,

Joseph en Egypte. ;.
'^^

' C'est principalement dans les jeunes gens qu'on

< peut dire avec les saints pères que la chasteté est

Vomemeni des mœurs, Vhonnùuîr des CQrp$^ et le

findement de la sainteté. I/on peut todt espérer d'un

enfant ehaste ; car cçmme l'esprit de Qieu rie, peut

hal^itét dans les cœursimpurs, aussi prend-iij)Iaisir^à

' se iommkniquer aux âmes cl^astes. •' t^

Gonsrekrez donc, jeunes gens, votre cœur dans %
pureté et l'innocence ; es^mez la chasteté ; demaûde^^

'

la à Pieu I elle est la perle des vertus, l'ornement

de votre a^e et le Bonheur de yotr$ rie, puisse,
*«âns la cUastëté, on n^a ni Pamour de Dieu, ni sa

çrainte^^Me repos de la conscience; -^Mais souvene2-

vcq(S quev cette vertu est frag;île
j
qk'élie 'se p^id'

^
facilement); jque les pensées et les desirst, aussi bien'

:" qife ie^puoleti et les actions, peuvent,la faij;e perdre
;

qu'ibfiCsuifit pas d'êtte chaste d^ cerps^Im^ais qu'il

: fàut^encore l'être de cœur, et d'esprit; Souvenez-
' VOUS enfin que , ]|i plus grande consolation que vous \

aurez à votre mort, ce sera d'aypir pas$é ^tre,jeu7

. nesse et votre vie âims la pureté ;. et c^èst un'grad^

. sujjet dé repentir et de kiroïés à un mourant', qii«nd

n opfre pour avoirftrop aimé tes plaisirs .dû corps^

ttapéfa^son^e. ;.. r:^:e
'

' ^.
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Le jeune Jpsepb, 46nt il est parié dans {?éqiîtifi»

sainte, est jtii exemple bien sensible pour, apprendra <

aux-jeunes gens airec.quel soin ils doivent c^\»^tf^
U pureté de leurs coeurs daUs les ocicàsionf périUeu^efkr

Ce saîî|t jeune homme avait été trahi par j^es lirére».

ètUyré à des marébûids étrangers ;^eftmaicifaiuii4if

le Vénèrent à Putiphar, unjaes premiers officier! di|

roi Pharaon. Lafenfbie dePutlphar ayantCQnçâjii
amout criminel pour ce jeune, esclave résolut de le

tenter.^ Elle énti^'dans ta chambre de Joseph, eiltt

solKcitant à uii èrime détëstàMI et honteux, elle lui ^
prontt de foire sa fortune, 8nl> c6ni<«ïtait j et'fe

.'

niehAçàge s^^SMitimténf, sni téfiaiaP ^ ^i M^ |

è^hiisb léune^omme ràppj^a àu8iAtôfdalÉii#
""

aînte. de Dieu
;
^t se représentaitt iéii^'

l^Yâdfi^çrîme qu^on Itti^rôposait, ^a

É9t' méitfSm', qu'il aimait mieux mourir "citré 'Sé','

Sbuiller stfri ailriie par une telle infidélité. Cette ittitm'
''

effrontée ifonrut^ lui faire iolence f iMfyàkiafik^e

eotirâ^e, nie le sa^it par spiî tnanteau ;' nÉiis ee

; ce* jeune homme, en se défendant, lu! lafsira lé'

'liAànteau «n%J^ wafns, et «'enfuit. ' Getlè daiiié ëtt

fureur et» adtbit4iqu^ Joseph avait vouîu aténtèit à
sdtt honneur, qu'il l'avait sollicitée au criitfé, Ht^é
pour marque àe la vérit,é, elle lui avait i^rraeiié ce

manteau.- Elle Je porta à son mari, qui ^vai ViH»^^
ivitû et le mensonge de sa femme, et fit metlvè ïfft^^

iioeeiii^JjpsepheApHion, oùilt9i«aq|>^^idHifM'

.1 - • ' . t \ •
t > 'T' -Ml .

'
.

,. '
' .M , ! ' ' '^t . ' '

'
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Le roi IPharaoïi ayant entenda parler de Josépti, I«

iit'Tienir en sa présence ; il fut si charmé de la ma-

deÉtie^ dé la sagesse et de la vertu de cejeune bommci

qa^l lé fit son premier ministre, et lui donna le gou'»

erattteent de tout le royaume. Souvenez-vo«8 de

eetcxeiople pour vous soutenir par la présence de

Bbii dans Icf occasions périlleuses ; et si voué êtes:

fidékf à Dieu, comme Joseph, ii tous protégera.

;., ,^. Xh»W>fWt dcf eonferrier la cjbaoteté»
,

1, LspfMDiier moyen est de résister d^abord ani:

tentatlonf et aux pensées de ^'esprit avant jqoe le

4/fima se rende inaltra ^u coenr; voilà le grand

sunfMé jBowMrc (je p^ché» Quand on néglige de nt"

yyiy laieptatioa et ][a pensée, on s'engage pen-àf»

pg0^ <Mins le Wcef et fouirent si profondément, ^u'oji

tit^9^ re|jà?|B pres^ jamais,ou qu'arec de grands

•0^* JUa^jgrande maxiqsé pour toqtes les maladies,

e'es^id'fppliqner le lem^t dès'le commencement
;

nia^Qte inq;iprtaAte pour se précautionner contre le

jpé^bf :
iittpnr ;

péché qui porte avx plvs grande

^
Jterdçss, 4e%ad «on ne l'arrête pas dès ses premières

^{ireisions.

Cpjgnez, jeunç? S^^^ ce vice honteux, et

^mÊm-U 9^9$ que la mort. Veillez sur Totre

t|,4^lestezavec hqrreurles représentations saleji

t QHJl^e le peiicbiU)^ TPjuf insjpire
I àoim^

• •

:?r
a. « „ 1

' » "
«
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igj

aussitôt le change 'à rotre fmaginàtion, et penÉez

promptement à d'autres cjiosesy en considérant çtoe

Dieu est présent. Le Seigneur vous offre son ^couTsj

et si Vous succombez à la tentation, c'est par votre

faute. Ah .1- que cette chute est à craindre, et que

les suites en sont 'funestes ! Méditez avec attention

cet avis de saint Bernard, v ; ,-,
.

..'•.
"

« Rejêttez, dit' ce s^ini d^ôl^, la mauvaise
" pensée dès qu'elle commence, et dès qu'elle se

"présente ^ votre esprit. Si vous la rejetez, elle,

«vous quittera, ou si elle ne vous quitte pas, elle

« ne vous çouillera point, tandis que vous l'aurez en
<< horreur^ La pensée qui n'est pas rejetée, cause le

« plaisir
; ce pla^isir fait naître le consenteniéi^^ le

«consënteifient produit l'action ; de l'actioé%eii|
<< l'habitude ; de l'habitude suit une espèce de nécts-^

« site, qui entraîne enfin l'âme dans l'impénitence^t
<< le désespoir. £t comme la vipèie est tuée par -lee

« petits qu'elle porte (|àns son sein, aussi nous t'èâ'^

<< vons la mort par nos mauvaises pensées quand n<ftis

*' I^ nourrissons dans nos cœurs. " .
'^

'

Profitez des avis de ce grand saint : soyez fidAle

à Dieu dans la tentation, et ne disputez jamais svêo
elle. Si yçus l'écoiitez^ vous vous perdrez : ea-

l'écoulant, la raison s'aveugle, jusqu'à prendnl* le

péché pqiMr>des bagatelles, ou pour des effets d'un

penchant qu^^n ne saurait vaincre, ou pour lien

péobés de faiblesse^dont il né faut que s'^accuser pour
étta ahioàs. 'combien d'àmei ont étéjié^ttites tt

laveuglées (iar ce pî^gei^ il»

1

*s

^
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r'L'iinpiiTelé, "dit saiot Jérôme, ett comme 'no

serpent dont il faut écraser la tête dès qu'on Papper-

çoit. irtâcbe de se glisser dans le cœur ; s'il peut

y entrer, il l'infecte bientôt par un poison subtil et

mortel. L'impureté, dit saint ^rrégoire, s'allume

4in8un cœur dissipé, comme le feu dans la paille.

SI on ne l'éteint pas promptement, il cause en peu de

temps un embrasement auquel il est di^cile d'ap-

porter ^u remède. Four allumer ce feu criminel et

imp^, il ne faut qu'une pensée volontaire de* l'esprit,

qu'un regàr4 délibéré,^ qu'une parole, qu'une chan-

son, qu'une familiaritè)v^&c. Tenez-vous sur vos

gardes.

La raison de cette maxime^i recommandée parlei

saints, est qu'il est, facile de résister au péclié dans ses

commencements; mais qu'il est di^ile de le surmon-

terquaild il est fortifié pi^r quelque att^ebe, par une

affection criminelle, au^ëtr l'habitude d^e familia-

rité dangereuse. ;?-

IL Le second moy^xi^om vivre chastement estde

fuir l'oisiveté. Elle est la source de tous les vicef;,

surtout de l'impureté. L'oisiveté ouvce la porte aux

pensées .et aux désirs qui isroissent successivement

dans un esprit oisif. Dans l'oisiveté, l'impureté est

comme une flamme ardente qu'on ne peut presque

plus éteinte ; de là vient que< les tentations sont bien

plus dangereuses et plus fréquentes dans'les penonat

•

qai n'ont rien à faire, et ^ui oie penfeni qu'à leuni

I^iai», qne dans les autres. que la falnéaBlii* il

l'oiiiveté ont perdu déjeunes gens!

/

f . j
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m. Le iroxnômè moyétty t'édf lalëm^éirlèléë^iiAi

. lé boire et le manger.- Sans cette tenn/'ôtt né |iéit'

conserver kl chasteté en qael^ne âge^è'>è«^idlf/

ilaiii sartoatdans la jêiinesse. LaC'faàlèilv^vail^à

èet âge excite les voluptés seniilfaéllés; mët^tiimlf;

elle est fortifiée par le vin, par la bénihè èhémy:dlÉ^

par le trop de nourritare^ elle fait un embtéM^i
funeste. Ecoutez saint Jérôme : ^' Lé Mbi)t Etiitf^^

# dit-il, lé Mont Vésuve et le Mont Ol^^épe^- qtiti

^ vomissent conti'çnellement des feuk 'et dés flaiik*^'

*.,ïpes, ne brûlent pas avec tant d'àfdent, -qtté M
^ sang des jeunes gens, lorsque! est enfiéBliitié^^l]M|Et

« le vin, et par l'excès de nourriture. " •
' «**?

« Si je suis capable, dit-il ailleurs;' it'ûiîM^
^ qnelqnç conseil ;• si on croit à Pexpériéhcé qu^
*^ j'en ai, j'avertis et je conjure l'àme qui veut vîvïè'

<< dans la grâce de Jésus-Christ, ei eon8étt(er ëa ^

« pnret#, dé craindre lé vin comme un poiédiiJMHèlt ^

« Ce sont là les première» armes ^uéèùnam àsiÉtë^^

« les jeunéi gens f le vin avec la jettoésse fiNKitii

<6 double embrasement dé la voluptéi Poôrjâéi'

<< donne^-totis àce.corps, déjà trop atdéJtt, de q[Mt'^

« I| fairettûlerr »> -:%,:; -:^;': .1./;;^ • i'. :M.,;^^,ai^

Souvenez-vous que Sodomé fut réduite en «HBfilÉi»^

pl^ le feu du Ciel, pour s'être abandoBnée aux ptA^*^

sirs de l'intempérance et de l'impurétf | ^tté^^
'

peuple Hébreu s'attira de tertii»Ifs flia«httîàiàr^^t'lli»>

mift à manger, à boire^â '^nsér-' llito^ dib'^«km
^'or; que l'impie Hitfdde perdit tonte

' ^
-:m'

"^
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If

li|l0ii^rlii|Aiif lalnt^ lH>mi^e8, p^

f^^^illt^paiiîob milieu d?un festin 4 d'ime dapse

ly^ jU jqyiuittiême moyen poar conserver^!^ ^haf^

tfié| Dit de foir let .mauvaiMt compagnies, ies mai-

fpi|i OÙM rétive la jeunesse, les veillées «t assei%f^

bl^emocturnès, et toutes sortes de discours danget#uJÈ^

ett|0| li^; Toilà^lea pièges où se p|rdeot lesj

jtpiAet|BM. Combien y ena-t-il qui nesÂiit tombés

dans le péché Qu'après l'avoir appris dans une veillée,

on dans la , cui^enation d'un esprit dissolu, par

quft^ues paroles contre la pudeur ? Paroles et discours

quiy étant tombés dans un jeune, esprit comme uoe

M||i)çellodans la paille, y ont allumé un feu impur:^

Éj^.vQUfMuesfpas trompery àïi ^i. Paul, les nutw.

vçi^,imovif90rrompent lés bonnes maurs.
,
y

' y. I«eciiiqpième bwyen, eflft d'éviter la convet^.

t«^Ji9fi>f|UÎiiUi|re avec dv personnes de diiiérent sexe.

GffMlàoà^ M^ chasteté trouve sa perte et sa ruine.

Après avoir été
,

préservée des autres dangers, elle

Tltfft.fMre ip u|i déplorable naufrage. L'amour

îMosuel, n'entre que trop facilement dans le cœur;

naii quand il est aidé 'par la présence des personnes,

Uj^l^lume et s'embrase. C'est pour cela que le

Aq^taons donàe cet avertissement important: Ne
éfifiÊurëx pomtparmi'lespersonnes d'autre sex^, parr

Cfglif de lêttr conversation vteni la corruption ^et la

f$^âêPms s comme des habits se /ortine lever qui

JL
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4tM«ila compagnie de diffirent ^ej^e est si dange*^

rtqsij^y elle devient fpneste et criminelle quand elle

pA$se0uX familiarités, aux entretiens trop libres et/

passionnés, aux caresses et démanstrations ten4Te8

d^une amitié sensuelle, aux embrass^ments familiers

étautres seinblablés privautés, qui n'ont ordinaire^

menteur principe que la sensualité et une affectioj^

dangereu^'et sont l'occasion d'une foule de péchas,

de pensées, de désîcs imjfidjs ; c'est pourquoi un
auteur ajppelle ces familiarités libres,- les morsures

au diable, 4 les arb^esi^ du pkché ; et saint J^érôme,
,

les ogonies d^une dmteté mouranle. , , „ ,^^

VI. Il faut joindre' à ce4té fatale cause du péché:
désbonnête, les regards impursjôii curieux, sur les-;

quels M est important de veilleldsi l'on veut conserver

un cœur pur. t^amour pr^ane et le pécbé eiÀreot^

par les yeux, et.quelquefoî's un regard càîfieux^quoi*,

que sans mauvais-dessein, peut attirvr après soi d'e

fâcheuses suites. .Ecoutez ce que le èamt-£^p;it

'vous enseigne par là bouche du Sage i « Ne vous «r-

,
«rétezpasà regarder une jeune personne de peur

f( que sa beauté nç soit une pierre 4e scandale, qui

;f< vous fasse tomber. Dètournei(vo6e vue d^une
^<c personne parée, et ne là regardez pas curii^ttsement.

<< La beauté'des visage^^été funeste à plosieun,

^< qui ont commencé Uur perte par des regards ; ces

^< regard» ont enfin /yilumé le feu impur dans le

^f emur.*'^ le grand avertissement ! gravez^le daof

votre iiftéfpoire. A^2 ioia dt ntenii yotrt r^» -, «t

T.
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s^illui arrive de tomber sar des objefi dsÂgeî^turf

' qu'elle pe s'y arrête pas. Ayez la mêine réserye â
[ l'égard tle toutes les pieiotures ou figures lascives, qui

^sont autant d'écueils de la pureté du cœur« a-' '

Pour cette raison, une fiHe ne doit point ckerehet

à voir ni à être regardée. Lorsque 0ina^ fitle dej

Jacob, s'échappa de ta compagnie de ses frèrj^s, elle

;|^Vait d'antre désir que de voir ou d'être vue ; mais

ciétte légèreté coûta cher. lî'enlèvemént de cette

^^fiUe, le saccagement d'une ville et le meurtre de ses

liàbitants, furent la suite de kà, curiosité. Trist^

exemple, qui fait voir que quand on néglige^ en cefCi

matière, ce qni semble de peu' d'importance, onVeZ'

pose à d'étranges «iâtes.

Vil, Les livres dangereuse aeeieaebrfi une soure

féebn^é d^mpureté ; c'est une peste qui feorromp^

l'esprit et le cœur. La lectun? d'un roman de galàâf

terle, ou'd^in livre contre la religion, fera àu^
votre âme dès plaies si profondes, qti'elles seront

peut-être sans remède ; elle vous fera perdre însenk

siblement sans que vous y preniez garde, la pudentr

et la foi, et vous jetera enfin dans, un aveuglement

dont vous ne reviendrez peut-être pas. Malheur À

eeux qui composent, qui vendent et qui débitent do

ttls livras, ou qui les communiquent aux autres I ' ^
'

VlH. Le penchant au plaisir est la ptincipde

ét^sé et le plus dangereux piège de l'impureté.

Mais sdiiveâez^'Vous que ce plaisir est un venin ndT-

tit, cài^élKÎii une fimsse doaceor : si les «sttjmili*

.>
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eenents lont «giéables^ les saitèt en tonthUn ukèttê^

0eriez^7ou8 assez aveugle pour aimer lÉh plaMt
qui répugne à la raiâon,et qui déplait à Dieu 7 '

Four rappeler en pende mots tout ce que nous

arons dit en cet article important, et le réduire m
pratique, suivez ces avis :— *^f

}; 1. N'attachezjamais vos pensées et vos regards â
des objets qui peuvent souiller votrè^lsprit et ToiÉf

cœur, quelqu'agréables qu'ils ytfus paraissent,^ ^

3. Ne vous permettez ni actions^ ni jlibertéf, ni

gestes contraires ^ la modestie et la pudeur, etAe
;|Duffrez jamais que les autres s'en pennettent avefr

, -, • ., • '. ç - ;
...><

,

i^ 3. Ayez même 3u scrupule de vouS; anituier uop
ik miroir: il vaut mieux examiner votre amftiÎAna

>otre visage, et sotiger à n^ps défauts qu'à

rures. ..^" • v
'

i;', ,•
J;-

,v

4. Ne vous divertissez jamais à de eertai|isje«t4#

Iraûfibnnerie, qui ordinairement sont accompai^éi^di:

ris excessi£i, d'actions libres, et.dont les^ badiMfoi
indécents sont souvent des'crimesé •'

5. N'allez poHit vous récrôerni vous protnenét

avec de^vpersonnes et danédes lieux où votre ameest

en danger. Les libertés peu séaates et faniiiî|^eff'

qu'on se permet dans ces récréat^ou^ et dans ces fllb^

menade9,.soht'fune8te841'innocéoc<»« '
/' *'

6. Evitez la- compagnie des persoiitté» qui, par
Ifsis manières, ]éun lectu^s ou letusdi^É|||j|« vol#
appnimeiit ceque von» deviietf

">
r'.
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^'iZs iMHirjZat/enf, dit ié Saint-Esprit) ne les éamtes

po0^ ; éloignez vo$ pas déleufs sentiers ; % ivèim*
dent qu'iilumalet à votre perte^,:^}^ . . # ;

,. IX.
;
pi voas avez de la religion et de la pudeur^

vous éviterez 1«8 spectacles^ les comédies, les danses

et les bals. ,L'an)e y reçoit souvent/sans y prendre

garde, de mortelles atteintes, et la pudeur afibiblie j,\

est toujpurs en danger d'y faire naufrage. Si on y
vient ci0tei dit Saint Cyprien, ons^enretoume sovUlé,

Ces soiftes^d'a^sem^lées sont un reste du paganisme,

opposé à iMl^etê de la religion, et anj^ maxitnes

4^ J. C*]»JHU un violement des vœui^dk baptên^e.

NeMHBez pas entraîner par l'exemple des

autfes, Mj^éiflissez sur leur scandale, d'autant

plus déplorable qu'il est plus étendu. Déplorez leur

aveuglement qui les empêche de voir le mal qu'i4S;

font, et le mal dont ils sont la funeste cause, Ges

•assemblée?, selon les Saints PèfeF, sont la peste des'

nut^Sf une déiision de i'i^Mflïigt/c, une pivfèssiori

piuJbliiqiu d^impureié et dHm^tê, etVécueUdeiàjewt

nestc^ Si vous y assistez, siypûs vous y affectionne^j-

TOUS iFous exposez à périr, ^vous y pécherez ;-en*

oicljli^S'raisotts.: ;-''..'.
;

',
..

''V- -'i:;:.^.-:>- ./

il. Si la vue d'un sèiil objet sensuel fit tomber
DafTid, ^iqu'iL lût prévenu de tant, de grâces^

pciurriez-vous direque la vue de tant.d'objets Iascifs>

.^^^00 voit à la danse et aux spectacles^ acoompagnCés

^(ïib^tlftfol&tres, d'airs passionnés, de paroles di»-

ff^tfJli^iR^mUeront point voire cœur I £t d'aiUeurs^

%.
i>

'A
^ .

"

V, •?

Il

IL
•"N'
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ii'esi'ce paé pécher que de faire ce qae ï

«idéfend, et ^e que Dieu condamne f N'

pécher que de s'exposer témérairement

N'est-ce pas pécher» que d'aideriés autres à p
et de eontribucr par. sa présence aux péchas d

truif Or, n'est-c^ pap^^ë qui arrive dans ces s(

d'occasions? .;,><-"ir: ; _..;l_>.:Va_-.-C_:.v' .^i:_::.lL_-:
'

•
. "S. pourquoti ya-t-on aux spectacles, aux danies ?

et qu'y fait-oh ? On y ya par curiosité, par orgueil^

;par dissipatioioi ; on y demeure sans pudeur ; on n'en

sort qu'ayee dissolution. C'est là où les sens se dis-

iipeiiit) oh l'esprit s'émancipe^ où le cœur s'épanche^

pi l'on se pern^t des choses dont il faudrait fougir^

et qfa'à force 4^ s'étourdir et de i'ayeugler, on s»

fait an jpasie^teni)pa du yice et du libertinage.

Profitez de ces i^yis, et craignez un malheur pareil

:.àeeliâ de ce^e femtaML^fiensè dent parle TertolUen»

laquelle élftât allée aux danses et apxlspectacles pa-

bli<^, où letehrétîeos ne ie trouyaienès alors jamaii,

fut tottt |i coup possédée' d'un démon furieux. Lat

prêtres étàn^ appelés an secours, pressèrent lé déaaoni

dans leurs exorcisines, de dire ppurquoi îl ayait oafr

s'émparçr ainsi d'une femme chrétienne i Pen om»
«frotf, répondit le démon, puisqu^dk étaU dantvn
Keu demonâomaine et qui m^àppartieni»

i^pptenez de cètexemplï^que c'est dans ces sortes

d^assembJées que le démon ^régne ayec plus d'em-

pire ; c'est là qu'il emploie ses plus dangiereux

firtiâcès jpoor éfiaiblirlii pudeur, et fidie penlce 1»

-X
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jgw.

./

chastetév ^ Eloignez-vous donc de ces lieox où les

<< pécheurs s'assemblent, dit le Saintr£sprit> et

«n'ayez point de part à leurs folies,^ peur d'être

<< enveloppé dans leurs crim^ ; car s'ils sont dignes

<< de mort en faisant ce qu'ils font : ceux qui les

^< suivent et qui les approuvent, n'en sont pas molof

"dignes*"

'^
'; •

'^ ' -CHAPITKB XII. ^' "
' •

• .
».'"'

Aatref moyens de coniervcr larertn de chasteté*

- I. Le premier est un moyen efficace pour obtei4r

et pour conserver cette admirable vertu.Xa contiBen-

çe est un don de Dieu, et il ne le refuse pas à ceux qui

Vinvoquent avec un cœur dr<Ât, Implorez donc sou«

Tent le secours du ciel, et la grâce du Tout-puissant,

pour résister à cette concupiscence aveugle qui «e

lévolte contre l'esprit. Mon Dieu, donnés'tnfn un
wur pur et un esprit droity éloignez de toute soyjSiure*

Becon^mandez-vous souvent, à la mèrç de Dieu, la

reine des vierges, et à votre ange tutélaire, suitout

dans la tentation. .c^h. r

II. La çopfession fréquente à un confesseur exact

et éclairé, est un autre moyen pour conserver la

jshasteté. Sans ce remède, il est moralement im-

possible de vaincre l'impureté ; et avec ce secours

on la surmonte, quand on suit les avis du guide

qui nous conduit. Saint Augustin gémissant sur les

^§n^iÊ de sa jeunesse, pleurait de ce qu'il p'avaît

r\ '*-:•-,
f i-.''«. ,- V:,:

'••

'- K '
•

'''
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pas rencontré une main sage et habile, qai déracinftt

les honteuses passions qui croissaient daAs son ame;
Saint Jérôme, après avoir fait le récit de la |»iiate -

et ingénieuse adresse avec laquelle un supérieur dé-
livra unjeune homme des tentations donUl était agité,
fait ce^e réflexion: Si ce jeune homme eut étéseulfil
était perâu ; car comment eut-il surmonté ses tenta^
tions ? Apprenez par ce trait combien le conseil d'oa
directeur éclairé est nécessaire pour vaincre le péché
impur. . ^

III; Le troisième- moyen est la lecture et la médi-
tation des choses saintes, qui remplisent l'esprit d«
pensées salutaires, enchâssent les mauvaises^ e| la

fortifie dans les tentations..
/ >

.^
. :zi ' EXEMPLE.': ...'_. r y-

':7fM*

'Le roi Hérode se livra tellement à l'içipuicté,

qu'il n'eut point de honte de déshonorer Héroaias,:qoi
était la femme de son frère. Saint Jean-Bapti8re>ink-
pire de Dieu, vint reprocher à ce voluptueux l'horreur
de son crime et de ^es scandales. Les paroles de C9 v

gran<î prophète, qui en avait converti
'

tant d'autrèt,
ne touchèrent point le cœur de ce roi^U arriva iiiême
qu'Hérode étant à souper avec les princes de ta
cour, la fille d'Hérodias entra dbnsla salle doftsitîn,

et dansa en sa pi^ence. Le démon de Pimpuretè
était dans les yeujf, et sur le visage, dans jes airs,

dans les gestes, dans les pas eidans les agréments de
Gftte file impudente. Elle plut au roi qui en devint
passionné, jusqu'à lai jurer de M aotorder toat ce
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qu'elle loi demanderait. £He prit Pavis d'Hérodiag

sa mère* Tu saie, lui dit cette mère abominable, que

Jean- Baptiste est un prédicateur importun, qui dit au

roi qu'il ne lui est pas permis d'avoir un commerce

d'amitié are^^moi ; le roi a du respect pour lui, et

je crains qu'i^ ne se laisse persoQder ; ainsi, ma fille,

NÎl fautque tu demande» au roi qu'il fasse mourir Jèaiî-

Bàj^iste, et qu'il te fasse apporter eu tête dans un

bassin. «Lelroi, malgré le respect qu'il avait pçur

la sainteté d^ Jean-Bapliste, eut la complaisance d«

consentira i^e^écrable proposition de cette fille, et i^t

couper la têtl^ de ce grand saint. Voilà le ïruit d'une

danse ; un jroi parjure et meurtrier, un royaume
' Mandaliié, le flus|rand^tie plus saint des prophèlos

*.aiitàmort|. ,V''-^—'^. V
.

.M ; *d^^ Quepe^sez-Tous de tout cela, femmes ehrétio||V

** lkM# dit^iniAmbroise ; apprenez ce que vouSfdé^
<* Tes inspirer à vos filles, et cejjue vous devez \ieuf

; *i faire craindre. Vous voyez ici'une fille qui danse'

« mais quelle fille ? C'est la fille d'une '^mère adul.

** tère, car ce n'est qu'à de telles personnes ^u'il con-

^ vient de danser ; mais pour celles qui ont de la re-

^ ligion et de la pudeur, elles dohrent inspirer la mo-

^<^ destie ^t la crainte de Dieu à leurs filles, et non pas

.<< la danse. " N'oubliez jamais les ps^roles de ce

grand sSint, et gravez dans votre esprit les suivantes i

M Gaidez-vous bien, dit le Saint-Esprit, de fréquenter

« une dalnseuse et de l'écouter, crainte de vous expo^

^ ler à bêcher^ et de périr par ses atlr^ts. '^
. . l
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la fill« d'Hérodiasy dont nops venons de parlerj fat

punie comme elle le méritait. L'histoire ecclésiastique

nous apprend 'que cette fille passant un jour sur la

glace avec ses compagnes, la glace se rompit sous ses

pas 4 elle tom4)a dans l'eau jusqu'au^ cou^ et leS'gla-

çons s'étant réunis, lui coopèrent la tête. Son corps

étant suspendu dans l'eau, ses pieds s'agitaient et se

remuaient par des mouvements irrégulierS|assez sem-
Uables aux mouvements de la danse ; de matière
qu'elle mourut la tête coupée, et comme en dansani
dans l'eau, châtiment assez convenable à son crin^éy

d^avoir impudiquement dansé devant Hérodcj et |«it

couper la tête à Saint Jean. .

- , %

CHAPITRE Xllf.,.*,..
.

;:'• '

Sentimenta de Saint François de Sales sur des daniei et
les baU.

Saint ï'rançois de Sales avait trop de Jk^mièrespour

rien enseigner qui fût contraire aux sentiments de Pé^
glise et des saints pères. Et quand même ce grand
saint, ou quelque autre père, aurait avancé quelque
chose pour autoriser les danséS*et les bals, son senti-

ment ne prévaudrait jamais contre une autorité supé-
rieure, telle qu'esi l'autorité des livres saints, des
çpnciles et de tout les saints docteurs. Mais il s'en

faut beaucoup que ce saint évéque ait rien décidé ea
çefie matière contre l'esprit de l'église et (bm^ !«

tradition; c'est ce que nous.illçQS démontreE poui

V .

rv
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fenoérh biji^e à ceux qui ont la témérité d'alléguer

que saitit^rançois de Salçsapermië indifféremment

les danses et les bals.

Dans les chapitres 33 et 34 de son livre de PJn-
trodrju:ti(mâ ta vie dévote, il fait voir lès. écueils et le

Tenin des danses, et propose les ïin$^l^lf^J^ plus pres-

sants pour en détourner les fidèles..11^ j)remière~

ment : << Que les danses et les bals sontllèux choses
^< indiSérfetitet de leur nature ; mais que leurjisage

^' estitelleqient déterminé au mal ^parles circbns-

« tances, que j'ame se trouva dans de grandi ^an-
<* gers." Or, iainj/Prançois de Sales n'a jift«Mdit
qu'il était permis d'aimer le dan^r, et de s'^^ exposer

^volontairement. •

'

f^
Il ajoute : << Que ces divertisssement?, si suscep*

" tibles de mal, étant pris pendant la niiit, il est fa-

** cile, pendant les ténèbres, qui ne sontjamais suffi-

•** samment éclairées par les illuminations, d'y glisser

** beaucoup de choses dangereuses
j
que les veillées

« qu'on y prolonge, faisant ^efdre une/partie du
<< matin du jour suivant, et dérobant le temps qu'o'h

« doit au service de Dieu, c'est toujours une folie de
«< faire du jour la nuit, et de la iîùit le jour, et de
<< laisser ce que l'ofi doit à Dieu podr de folâtres

« plaisirs
; qu'enfin on porte au bal làvanité à l'en-

<* ?! les uns dés autres: vanité qui efet une si grande
« disposition au ma.!fque les mauvaises affections, les

« inioUTa dangereux et blâmablesj/sont la suite ordi-

** naire de ces assemblées." De ^pareilles réflexions
'>: :*•' -;~jm«"^'''^">i

J '
». -'*^, '* y^y

'.''''-. 'lié -, i\î

•\

Lteu.
'

.itif^^^àtMé^^Pi
tv*;*t«*;*ii*«!*»^^
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/'

d'an fiint sont-elles les réflexions d'on homme qui
approaytf la dansjB.

« ie tous parle donc des bals,'continuéNSt. Fran-
« 4o!s de Safes, comme les médecins parlent des
<« champignons : les meilleurs ne vilent rien ;*de
« même les meilleurs bals né sont guère bons. Les
* champignons attirent l'infection et le venin des
« serpents qui les approchent ; de même aussi cea >

« assemblées ténébreuse^ attirent ordinairement les

<< péchés qui régnent dans Un lieu
;
jalousies, raille-

<5 rîas, bouffonneries, querelles, amours insensés.

^ D'ailleurs, l'appi^etl de ces assemblées, le tomulte
<< l'enjouement, l'ait de liberté qui y règne, agitent

^< ^imagination, et ouvrent le cœurau plaisir. Il ne .

<< faut qu'une parole libre, une cajolerie, un regard,

« pour souiller l'anime, qui^ dans ces occasions où se
'' trouvent le seipcnt et 1^ basilic, est tonte disposée

« à en recevoir le venin'." Telle est la doctrine de

saint François de Sales. Or, peut-on dire qu'une

telle doctrine autorise les danses et leacbals ? << Ces
<< ridicules divertissements, ajoute "ce grand saint,

<f dissipi^nt l'esprit de piété, affaiblissent les bons dé^
*^ sirs de la volonté, refroidissent l'amour de Dieu, et

<< réveiHentdans l'ame mille sortes de mauv«^es dii-

<< positions.
I

\ . .

« C^est pourquoi, continue cesaint évêqtle, on
<< ne doit jamais se lés jiermettre, dans la nécessité

^ même, qu'avec de grandes précaution^;''.*
^

Bematquez ces dernières paroles, et comprenez

^ i.y.. . * ' • -^ :

-^.^- -. .

m
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r$int qoel teni et pourquoi il parle de la sorte> de pemf

que le monde ou quelque faux Docteur ne roua faïae

ici tomber dans l'erreur et dans le piège; c'est que ce

grand saint, connaissant qu'il y a dans le monde ^^^'^•

tains dangers inévitables, sachant d'ailleurs que, seloii^

la parole du sauveur, eu égard à la corruption dû*

iidcle, il es^ nicesstUre qvt'U arrive dit scandales j et

que les personnes, même vertueuses, se trouvent quel-

quefois « obligées d'en être témoins ; ce saint évéque»

par chanté pour les bonnes âmes, a cru devoir don-

ner des* avis pour les précautionner dans cev péril-

leuses occasions oa elles se trouvent engagées comme

par nécessité.
*

iMaisquel est le cas de nécessité dont pàrl^ St.

François de Sales ? U s'en explique lui-même : Cest

dit-il, dans une occasion d*où vous ne pouvez abso-

lument vâsis dégi^eiy lorsque laprudence et la discré'-

ticmVexigent par complaisance pour une coriipagideé

Or, ces occasions dont on ne peut se dégager, soiot'ra-'

res, dit ce saint prélat; c'çst-à-dire qtf»il n'arritè

presque jamais qu'on se trouvé dans cette néçessitSù^

malgré soi, parcequ'on doit craindre, prévoir et évitef

les occasions. Si vous aime2 ces dangereuses occa-

siens, et si Tousvooisy engagez, pouvant les éviter

avec bienséance, alors elles sont volontaires, et vcus

n'êtes pas innocent devant Dieu de vous y troufer,

parceqne, aimant le danger, vous Vous exposez à y
périr. Voilà la doctrine de l'Esprit Saimt | Qu»-

amjue aimele danger y p^irà^ .
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Que si TOUS TOUS trouvez, sans votre faute, dans ces

occasions de bals et dé danses, et que vous ne puissiez

absolument vous en dégager, alors tirez^-vous de ce pas
glissant avec discrétion, en prenant les sages précau-
tions que saint François de Sales prescrit : « S'il faut

« manger des champignons, dit-il, on doit les bien
<< jissaisonner, et en mange^ peu, autrement leur ma-
« lignite devient un poison. De même, si vous êtes

« dans la nécessité de vous trouver â^la danse, il faut
" qu'elle dure peu de temps, et qu'elle soit assaison-
*< née dans toutes ses circonstances par le souvenir da
« la présence de Dieu, par la bonne intention de plàïre

«à Dieu et par la modestie. Il faut, après ces af
" semblées, où vous vous êtes trouvé com^e par çé-

.
" cessité, faire des féflexlons Sâlutaîrës p^ur effacer'

« les dangereuses impressions qtfe le vain plaisir aurait

« pu faire dans votre cœut. Voici, dit saint François

r « de Sales, les réflexions que voué pouvez faire.

1. " Pensez que, lorsque vous dansiez, plusieurs

<' brûlaient dans l'enfer pour des péchés commfs à la
^^ danse. 2. Que plusieurs personnes de piété étaient
*^ prosternées devant Dieu, et pleuraient leurs péchés^
« pehdant que vous étiez au bal. 3. Que des mil-
^< liers de personnes ont souffert des maladies cniél- .

« les, et sont mortes dans les plus violentés ddutèiii%
<' pendant que vous ne pensiez qu'au plaisir ;«t
"qu'un jour vous gémirez comme elle^ dans la don.
"leur. .4, Que pendant cet amusement ridi|suley

« vous avez déplu à N.S. â la sainte Vierge tt aux
.._.,,

. ^,^.., . _..
.*
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<< saints. Qu^enfin- pendant la danse votre temps

ll/c passe, la mort s'est avancée, et que bientôt elle

•«voust'^racomparMtreau jugement de Dieu."

On n'est pas .obligé de prendre des précautions

pour faire une {<;halpe qui est innocente, ou qui est

sans danger ; ainsi puisqu'un homme, aussi modéré

et aussi éclairé que St. François de Sales, exige tant

de précautions pour la danse elle bal,c'est une marque

qu'il letonnait que ces sortes de divertissements sont

illicites ou dangereux, et qu'on doit faire son possible

pour les éviter.

S?il était permis d'aller à la danse, ce ne serait

point à ceux qui l'aiment et qui la cherchent j àux^

personnes volages et dissipées qui n'ont que peu o»

point d'amour de Dieu, ou peu dé crainte de l'offen.

ter ; les danses selon la doctrine de ce^ grand aaifiS.

leur seraient pernicieuses. Les âmes saintes, enne-

mies des vanités et des folies dii'monde, profond^enlt

enracinées dans l'amour de Dieu^ y risqueraient

moins que les autres. Telle était sainte Eli2abetb,

feiné de Hongrie ; obligées de se trouver en cer-

taines «semblées de divertissements profanes, elle en

lënSévotion.ïortàît Te ccËujP rempli d'une plus

Telle était encore la reine Estber, qui, ne pon-

tantse dispenser do s'habiller avec un appareil fas«

tueux pour paraître dans certaines cérémonies a^ee

ie roi, détestait dans son cœur tout ce pompeux'ap-

pareil de vaines parures, s^unissant de plus en plus à

«on Dieu. Tout contribue à la sanctification des
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ames qtfi liment Dieu sincèrement. Ce qui pour lét

autres est un danger ou un mal, elles le chang^ent en
bien. Ces ames fortes conservent la grâce de Dieu et

le feu de son amour, où les autres les perdent ; commt
les grands feux, dit St. François^ Sales, quis'ea-

flamment aux yents,tandîsque les petits s'y éteignent.

j* Voilà la doctrine du saint évêqne sur les danses et

les bals, dans laquelle yous^vez remarquer "qu'il n'a

^
point parlé des bals quHe font en masque, ne Ju-
geant pas^u'il fûfYiécessaire d'avertir des chrétiens

que de tels divertissements sont toujours illieites,

puis qu'il n'est point de fidèles éclairés qui ne voient

que de pareils abus sont non seulement indignes à^un
chrétieii, mais encore d'une personne sensée^ Silè
pagwisme a condamné de tels désordres, à plustf^i;^

_^^j^Son la religion les reprouve et les défend. ^ 'v

CHAPITRE XIF
De la retenaeu dans leA par^

On cmnaU h sage par ses paroles, dit le Saint-

l«Ëï»k Prj^ppur j>Mler^ sai[e

choses : 1. Ne rien dire de mauvais ni de H^angereux*

2. Dire des bonnes choses, et les dire à propos. ,

1. Ne dites jamais aucune parole indécente et
co^re la pudeur. Si, Paul défend de la part de
JÉ|j|»^Christ^(^rten npfftmer d'impur ; combien plui
d'en parler, ktii^^plaisi^oa avec scandale. Celui

quitimt demw^disams, dit le Sage, nepourm

. (

K;
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1-

çacher'èa confasimy "et il n'échapperapas le Jugement

de Dieu,

Les entreliens ^éshohnêtes, les chansons et les

discours qui tendent à un salé amour pu qui y font

penser,:sontl'écueil déjà pudeur et fle l'innqcen^p :

ils souillent l'esprit de ceux qui les tiennent et qui

les écoutent avec plaisir. Etre dans l'habitude de

tfenir cessortes de discours libres, et <lire" qu'on n'y

entend^I<oint de mal, c'est une marque qu'oit a l'es-'

prit et le ccB^r corrompus. Fuyez aussi les paroles

d'un sens artificieux et, caché, ou à double «sens,

qui peuvent doiiner aux autres des occasions de pen-

ser au mal ; c/çst en riant et en faisant rire, qu'elles

souillent l'anie. Plus Je sens en est caché et insi-

nuant, ptas plies sont dangereuses. .Un serpent

caché sous l'herbe est bien plus à craindre qu'un

serpent qui'paraît à découvert. >^;
Evitez enfin les parole? grossières et les jurements,

sales, que certaines' personnes mal élevées ont si sou-

vent dans la bouche. Si ces paroles sont odieuses

«t insupportables dans les plus libertins et les débau-

TChèff, combien plus le sont-elles dans des personnes

qui ont de l'éducation et de l'honneur.

;/ Quand aux railleries, médisances, et autres excès

idans les paroles, nous en traiterons^ ci-après.

H. Ne parlez donc jamais mal, et parlez toujours

bien.. Mais, dans les 'discours qiii sont bons ou indif-

férents, ne soyea^as prompt et indiscret à dire même

de bonnes choses. Ily adefresprit^lfol âdnftonjoujFi
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lei premiers à parler et-hs derniers à se taire, qui
', raisonnent et qui disent leursjBintiment sur fes choseï

même qu'ils ne savent pas : èfest la nj&rque dPun

esprit iro|age et superbe, ^tiondjine per$onne est

légère )à p^rlehy' dit la -Sage, Uf^attenè-e d*eUe -

plus di^iè que de sagesse.- > '
,\ ;

PourT^n régler votre langiiey votci^ l|s mftximes

que vous-jevez àuîvre : 1. Parltipeu, et écouter ^
bearcouj^ *L^erifcn^ àji^^q^ celui qui sait régler

sespdrdesifesùage êtjtrOdent; et que le silence est

une gran^ marque de prudence, que quand U se

troupe inêh^ dans une personne i^^^éeyil lafaut '

estimer sage. Je né parle pas d^uh silettcé morne et

trop sérieux qui vient de timidité ou de n^élaftcolie, '

mais d'uii^ilence discret, que J'on garde par mo-»

ilestie. \ < •

' / - ^:: .:^:y

'

î2. Dans (es entretiens pj^uféz garde à trois choses^

Ne parlez poipi avant que vous ayez entendu ce<'lt

qu'on dit. lï^nterrompez point celui qui parlew Ne '

.vous hasar^èi pas de dire votre sentiment, quand oa'

parle de quelque chose que vous ne savez pas.^ Cet
trois maximes sont celles ds Sage, renfermée dant ^

les avis suivants : Avant que vous ayez entendu ne

0èsinot. Ne parlezpasaumUieu du discours, Ap'
"

'' fffei^ avant que de parler ; car alui qui parle ^
avIéktqu^Uentendey montre qu^il est un if^ensé,

'(^tiand vous seres^ en quelque compagnie hono-
^ able^ voici ce qu9 le Saint-Esprit voue conseille,

1* Q,^t vous parliez peu, seulement qaand on toui
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niteirogera^ et que voire réponse soit courte. 2* Que
' da^ les entretiens vous ne fassiez pas le bel esprit et

le savant, mais que vous vou» comportiez comme sa-

1:hant|p^i, et non par dissimulation, mais par modes-

tie.
'

f . Que vous ^coûtiez les auti;^s er que vous

demandiez lfe«W avis en peu de mots, pour appren-

dre d'eux ce qiieLVOUsne savez pas. 4. Lorsque

Dieusei(a offensé eiKvotre présence, qùè vous n'jr/

preniez jioint de plaisirN

:

*
:.

,' V CHAPITRE at^.-^ _/ '

. De laMVÎédisance et-fle la Calrtmirk^ /

1. Médire, 9*e^ fôir^ connaître un détaut'chnane

lao^du prochain, è^pable deuuire à sa réputation;\

Si le mal qu'on dit à^ prochain est faux, c'est ca-

lomnie. Si le" mal qu'ori en dit est vrai, et si ce mal -

n'est pas connue c'est - médisance, quand on le fait

connaître sans raison légitime. Tandis que la faute

d'autrui est secrète, c'est lui faire injure que de le

Mre connaître à ceux qui ne la savent pùmt ; et

^uabd même ell^ serait publique, c*est ord^n|k»e#eiit

manquer de cbariié que d'en parler.

Les jeunes gens doivent d'autant plus craindre ce

^ vice, que pçu de personnes en sont exemptes ; et ce

qui est dé{4orable, souvent même des gens éclaiiés

'.ttVn font aucun scrupule. On tombe dan^ ce péché

en plusieurs maiiière|^ et très-souvent sans âttentioni

parceqa'on ne veiïlé'pas sur soi-même. o

4 \ •

ii*
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î. On y ttftnbe lorsqu'on dit positivement da mal
d'aatrtii^ ainsi que nous venons de l'expliquer.

2. Lorsqu'on- exagère, qu'on aughiente une chose

qui est déjà connue, et qu'on en f^it eohnaître plus

que les autres n'en savent. .\ ,

3* Lorsqu'on tourne en ridicule laconduite^ les ma-
'nières, ou la famille d'autrui ; lorsqu'on i^e un
mauvais sens à ce qu'il dit et à ce qu'il faitjet (ce

qui est bien plus criminel) lorsqu'on interprète mal
ces bpDsfes intentions et ses' bonnes œuvres, ou qu'on
en diminue l'estime. .. Combien de gens, qui passent

pour vertueiiix, tombent dans cette-faute, qui n's^ren-
nent même pas garde, parceque l'envie les ai^ugle !

4. Onpeut mêm^ par le silence tomber dans la mé^
<4isance. Voici le cas : on loue en votre présence

^ J&O® personne qu'on sait être connue de vous, et vous
n'en ditéâ rien, ou vous ne la louez que faiblement î

- votre silence et Votre affectation, font penser qu'ily a <

quelque chose, sur le compte de cette personne doit,

vous cachez les bonnes qualités. Un silence qui serait

plus marqué, serait encore plus criminel]; par exemple :

iSi j'osais parler, fdurais bien des choses à dire sur le

compte de cette personne ; mais pour ne pas, blesser ht
charité je veux me taire. Un tel discours est une mé-
disance des plus malignes,qui fait penser d'autrui phw
de mal qu'il n'y en a.

6. D'autres médisent par Compassion : Vous;ne »tt-i>

vez pas, disent-ils, aktquel dommc^e^ Quel moBieimi

àesihonnêUugenSfUneJille si sage^ me servions H

- /
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"^
fidèle / VaùrieZ'Vous cru? UUe chose est arriva.

Une pareille médisance (fut-elle sottie d'une bouche

dévote) est, dit saint Françoia de JSalesj^ comme un

irait .envenimé qu'on trempe dans l'h«ile, afin qu'il

passeplus avant. . ,. ^
6. Ilnfin, un geste, un sonris, un mais, un coup de

tête, un petit air de mépris ou de dédain, un seul

mol, en parlant d'autrui suffisent ppur en faire penser

plus qu'on ne voudrait, et pour porter coup à sa répu-

tation.

II. Le principe etle motif de la médisance n'es!

pas le.niême dans tous ; les uns médisent par malice^

par hûne, par ejïvie, par vengeance^ par ressentiment

et avec dessein iie nuire au prochain ; les autres par

indiscrétion, par légèreté d'esprit et par une facilité

de dire tout ce qu'ils savent. Quoique les premiers

soient les plus criminels, les seconds ne soi^t pas sans

jf^i^ péché, puisqu'ils flétrissent également la réputation

d'autrui.

Il faut cependantTemarquer que ce n'est pas mé-
disance de découvrir un vice 'ou un défaut d'autrui,

lorsque c'est pour 1| bien dé l'état, pour l'honneur de

la religion, pour l'édification des autres, ou pour l'a-

vantage de celui.de qui on parle, où pour empêcher

qu'il ne nuise à d'autres, pourvu qu'on n'en parle

qu'à des personnes prudentes, qui puissent y apporter

du remède ; c'est même charité d'en parler de la sorte,

' et quelquefois il yu obligation. Ce serait une charité

scTupuleuse et mal réglée que de ménager mal à
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.propos la léputalioh d'tQi homme de mauvaise foi et

d'un scélérat^ lorsqu'elle est préjudiciable au public.

UL Si la médisance est légère, et de peu de con-
séquence, elle n'est que péché véniel ; mais la mé-
disance, en matière de conséquence, est un péché
considérable. Vous jugerez de son énormité par les

vertus qu'elle combat ; elle est contraire à la justice,

â la charité, à la prudence, et à l'humilité.^

I. La médisance est un péché d'injitô/icc, parceque
la justice et la xaison défendent de faire tort aux
autres. Or, ne faites-vous pas tort à ceux Qui votts

écoutent médire, puisque vous les scandalisez, s'ils

consentent à votrej médisance ? Ne faites-vous 'pas

tort à la personne de qui vous parlez, puisque vous
lui ôtez sa réputation ?. Quoiqu'elle ait fait une
faute, et qu'elle ait plusieurs défauts, «lie ne laisse

pas d'avoir droit a sa réputation ; et lorsque parla
médisance vous lui ôtez cette réputation, vous Im
faites plus de tort qiie si vous lui enleviez une partie

de son bien, puisque la réputation^ selon lapai-ole du
Sage, €st un bienpm précieux que les richesses ; d'où
il suit que la médisance est de soi, toute proportion

gardé, un plus grand toéché que le larcin. :?>£]:
2. Le médisant ne messe pas seulement la justice,

il blesse encore la plus nécessaire de toutes les*

vertus, qui est la ChaHté, parcequ'il fait aux autres

ce qu'il ne voudrait pai raisonablement qu'on lui fît.

. Jugez-en par vous même : vous vous offensez, et

^^us êtes piqué jusqwiu viflorsqu'on' parle mal de

-^"^-
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votrs; pourquoi donc parlez voiismar des autres?

Sont-ils moins sensibles que vous à leut réputation ?

Une parole qu'on aura dite sur votre compte vous af-

flige et vous imte ; et vous comptez pour rien cent pa-

roles que vous dites sur le compte d'autrui ; n'est-ce

pas une marque que vous n'aimez que vous-même,

que vous n'avez ni amour, ni charité pour les autres j

et que l'envie, le ressenitiment ou la prévention vous

aveuglent?
- 3. Le médisant est un homme sans pnidence, c'est

un indiscret qui ne peut modérer sa langue, qui parle

de tout san? discernement et qui n'épargne personne.

Ses paroles sont comme autant de flèches qu'il

lance au hasard, sans prévoir les coups qu'il porte.

Tel est le caractère de ces parleui-s insupportables,

de ces femmes babillardes qui répandent des torrents

de paroles, où souvent il n'y a pas une goutte de bon

Sens. Les jeunes gens sujets à ce vice causeront un

jour de grands maux, s'ilsne se corrigent.

4, Le médisant est un homme sans hiunUité î c'est

un orgueilleux qui ne parle ordinairement des autres

que pour les mépriser et pour se faire valoir, et qui

s'imagine ne faire paraître son esprit ou son innocen-

ce, qu'en abaissant les autres. C'est un présomp-

^ tueux aveugle, qui s'estime plus que tous et qui ne

voit pas ce qu'il est lui-même. médisant ! pour-

quoi vous oubliez-vous ? ouvrez les yeux sur vows-

même. Ne vous souvenez-vous donc pas de ce que

vous êtes? £tes-vouîi innocent, vous qui parlez des

./M ^J-^.g. tf^
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ûùttes avec si peii^p ménagement? Savez-vous n^

qu'en noircissant les aùttes vous vous flétrissez vous-

^éme? N« remarque-t-ôn pas en effet tous les jours

qu'il n'y a personne qui ait plus de défauts que ceux
qui aiment à parler de ceux d'autrui ? L'orgueil, qui

'

vous aveugle, vous emjiêche de voir qu'il y a peul-
étre plus à critiquer et â reprendre sur votre compte
et sur celui de votre famille, que sur le compte de
ceux que vous difiamez. Pensez à vos désordres et à
vos défauts, et vSb parlez pas de ceux des autres.

IV. La médisance est plus ou moins griève selon

la qualité, la proximité, la dignité des personnes de
qui l'oh parle. C'est par conséquent un plus grand
péché de faire connaître les défauts et les vices de
ses supérieurs, de son père et dlWsa mère 4 de ses

beaux-pères et belles-mères, ou dé sa belle-fille^ de sa
femme et de son mari, de ses frères et des autres pa-
rents. Je dis que d'en parler mal est un plus grand *

pécbé que de pailer mal des autres, parceque nous .

devons avoir plus de charité pour eux que pour des

étrangers. Si oh en parle pour demander quelques

avis salutaires, ou-pour dohner un conseil prudei^t,

dans ce cas ce n'est pas une médisance. -

Bien de plus ordinaire dans te monde que de voir
*

des gens se donner la libei-té de parler mal d^4eurs su-

périeurs, de leurs pasteurê, des personnes consacrées

à Dieu, des religieux, des é,vêques, des juges, des

princes et des rois, et même des souverains pontifes

Où est la religion et la charité ? Ne sait-on pas jque

'^•si

'^.
.J-*



.«(JMS»W*«»'«B-.><H*.

^c^^ •

-SÇ?.'.

91 CHAFITRB Xy.

de telles médisances sont bien plus énormes que cel^ëS

qu'on' fait d'une personne ^ans caractère ? IPest-U

pas écrity dit SU FbuI, Vous ne parlerez p<nnt mal

des puissances ? Le Saint-Esprit ne nous ordonne-t-il

pas, par la bouche du Sage, d'avoir tluit de respect

pour les rois, qu'il n'est pas même permis d'enj^en-

er mal dans son cceur; et d'avoir taixt de vénération

pour les personnes consacrées à Dieu, et pour les

prêtres^ qu'en nous avertissant de baisser J>a tête de-

vant les grands du monde, il nous ordonné d'abaisser

notre ams devant les prêtres ?

V. La calomnie est de toutes les détractions la

plus énorme ; c'est le vice de celui qui accuse faus-

sement, et qui impute aux autres ce qu'ils n'ont

fait. Il faut avoir l'ame bien basse et bien noire

poïHr se venger ainsi par l'imposture et le mensonge*

.Quer<?riminel plsdsir de noircir les autres par une

satisfac%n si maUgne'éHl cruelle !

SI XV.nm'B ms cbaiptbb
/ {Sur le même Sujet.)

De la médisance et des jugements téméraires*

>, I. La médisance* et la calomnie, quoique abopu

nables devant I)ieu, ne lussent pas d'êtié^des vices

^ très-communs.
^:'v.':..

;. ' ^..,: ^..-.'.-.-i
''

' ,-'i

\ l.tParioai les plaideurs, qui pour l'/>rciinaire i|ie

^pensent jamais bien l'un de l'autre, et, par un aveu-

glement 'déplorable, se déchirent par la médisance.

'k

\ ,
»

^ V,i;fi'f.;V.I
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chrétiens ! où est votre religion ? Eh quoi f un
procès TOUS donne-t-a droit de violer toutes les lois

de la charité? Ne saVez-vous pas que, seion le
précepte de Jésù^^Christ, vous devez aimefVotre
prochain comme i^us-même, par conséquent, plus
que vos biens ? que, quoiqu'il vousi ait fait tort, il'

n'en est pas moins votre prochain ; et que vous de-
vez ménager sa réputation comme vous voudriez
qu'on ménageât la vôtre ? Si on vous fait tort, il

vous est permis de demander une réparation par des
voies légitimes ; mais il ne vous est pas permis de
vous venger par votre langue.

2, La médisance règne encore parmi les enneâils
et chez les envieux. Tous les jours vous dites que
vous ne voulez point de mal à cette personne

; pour-
quoi donc en parlez-vous désavantageusement ?
N'est-ce pas lui vouloir du mal, que de lui en faire? Ij

A moins que vous ne lui étiez la vie et les biens,^
pouvez-vous Jtii faire plus de mal que de lui ôter
sa réputation?^ Ne savez-vous pas qu'un coup de
langue est souvent plus funeste qu'un coup d'épée f

3. Médisances dans les compagnies, où Pon né
se divertit qu'aux dépens de la réputation d'autrui

;
médisances dans les familles, où pour ^ordinaire l'on

*

ne s'entretient que de la conduite et des affaires des
autres. Une personne pense-t-elle à s'établir, à se
marier, à prendre un emploi ; aussitôt l'envié se
thaÈné

; par les, médisances d'une langue flatt^

oapi4?ii^i^a zèle, on fait échouer lés en^

\

->



.^l»*.*».*»,*».

x>

cHAniRE xr.
s ,

_

d'une personne innocei^u, et perdre sa fortune.

Quelle malignité!

4^£ufin la médisance est ordinaire entre les amis.

Je n'ai rieU) dit-on, de caché pour mes amis : tant

pis, cette maxime est très-blâmable. Vous devez

cacher à un ami ce que vous ne poavez lui décou-

vrir sans offenser Dieu. Ce n'est pas aimer une

personne que de lui dire ce qu'elle ne doit pas savoir

et ce qu'elle ne pe^ écouter sans crime ou sans

danger. .."'; .^ -.,.^# .: ,;-. .-;.

li. Les jugements téméraires et les jugejments faux

ne sont pas moins injurieux au prochain qu^ la médi-^

sance : ils en sont même la source. On pallie mal

d'iautrui> parcequ'on en juge md.; ^uc^gj^e vous

voyez quelque chose de mauvais ou €ë choquant

dans la conduite, dans les paroles et dans l'humeur

d'une personne, ne jugez pas pour cela de son inté»

rieur ; elle est peut-être devant Dieu plus innocente

que vous. Vous voyez un fétu dans l'œil de votre

frère, et vous en jugez ; tandis que vous rie voyez
^

pas une poutre qui crève le vôtre. On juge les

autres 8a| des bagatelles et sur de légères apparences

fandis qu'on se pardonne à soi-même de grands vices

et des fautes grossières.

Lorsqu'on fait contre vous quelque rapport désa-

vantageux, lorsque vous avez fait quelque perte^

lorsqu'on vous fait tort, si vous n'en connaissez pas les

auteurs, ne vous en informez pas, et ne jugez per-

iBonne^ crainte de vous tromper : mais abandonnez le

'liit&J^^n?^if^3Usj^9 mm^mm
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tont àlaproTléence de Dîen. Quand on perd, il faut
perdre en chrétien, et ne pas inquiéter son esprit par
des recherchesiftutiles, ni le souiUer par des juL
ments téméraires. --*—

Si quelgue accidenr fâfeheux est arrivé & votre
personne, à vos parents, à votre bétail, gardez-vous
l)ien,sur de simples soupçons, ou sur des bruits va-mes
et publics, de juger que l'accident est arrivé par la
malice de quelque e1.nemi, ou qu'un tel vous a donné
un sort par quelque maléfice; ^e pareils .jugements
mal fondes sont- des crimes. Le, pères et mires q,U
jugent et quijarlent de la sorte devant leurs enfanta
sont tres-coupables

5 et les enfants qui les ekoielit ne
'

•ontpasmnocents. Combien d'honnêtes familles etde gens.irréprochables, accmés de sortilèges, de ca-

J^,t^ l»«««sance est dé conséquence, il

Z^\^ ''* '"^ """"' *- ""'"f'»'-'' « fauten^» la reparer, et rétablir la réputation qu'on a
flétae. &. vous avez découvert à queues per-sonnesWe le savent pas, un vice secret d'autnU.
vous devV tâcher d'effacer les mauvaises impré.-
sens q,e vota leur avez inspirées, et leur^ire

FJ exemple : « de „e point ajoufé'rVoi à tout ce qu'on >
«d.tdun_teli qu'oh enditplus qu'il en est, que
tous lesjoun. on se trompe àparlermal des autres •

4îerpa:^;r'"*^"^^''''''**-«''p«--

•H r
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Si ce que vous avez dit contre le prochain est feuxi

vous êtes absolument obUgé de vous dédire et de dé-

tromper les personnes à qui vous Pavez dit: vous

derez même, toute proportion gard%1réparer la ré-

putation d'autrui aux dépens de la vôtre, et ne point

rougir, s'il le faut, de vous faire passer pourun men-

teur et un imposteur. - Vous devez aussi réparer le

tort et les dommages que vous avez causés par vos

médisâiièes. Si la personne offensée yous décharge

de toute réparation, et qu'elle le puisse, vous en

éerez déchargé ; de même si la personne diffamée

vous avait ôté votre réputation ajussi injustement et

aussi grièvement que vous lui avez ôté la sienne,

/^vous seriez pareillement dispensé de réparation à

son égard ; vous.auriek ^cependant, tous les deux,

commis mi énorme pééibé de vous diffamer l'un

Pautre.^— ^^ ™
\ . , a^

IV. N'écoutez pas la ni^disance ;
car si le médi-

sant est coupable, celui qui l'écoute avec plaisir, ne

Pest pas moins : h premier a le démm sur la langMf

dit St. Bernard, et Vautre dans VoreUle. Fwtes taire

lé médisant, s'il est votre inférieur ouyotre égal ;

et s'il est au-dessus de vous, 'ne prenez pas plaisir

à ses discéurs. . Oubjiez Ifmat qu'on vous a dit de»

autres, et n'y pensez plus. Si vous avez entendu

une parole contre te prochain^ ait le Sage, faites la

inounr en wus, c'est-à-dire, qû'eUe n'aiUe pas plus

Oà doit se défier d'un médisant, et rarement

V*
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ajouter foi à ses disconrs ; le Saint-Ssprit nous a?er-

tit| que celui qui croit facilement tout ce qu^on lui àit^

est un esprit volage et léger. Le médisant est sou-
vent un menteur, qui dit plus qu?il n'en est, ou par-
cequ'il est trompé, ou parcequ'il est prévenu contre

ceux de qui il parl&.

On ne doit même pas toujours ajouter foi à des
^bruits publics, parceque le public se prévient aisé-

ment,,\ét juge souvent faux ; combien de gens difla-

mes et noircis dans le public, qui devant Dieu sont

très-innocents ! Il ne faut que deux ou trois langues
envenimées, pour décrier le plus honnête homme et

flétrir une communauté. Oh f que la malignité da
cœur humain est grande ! Entend-on dire du bien
d'une persomie, on ne veut pas le croire, ou bien on
Pinteiprète mal. Entend-on dire du mal> on le croH
aussitôt/„et on l'augmente. Effets de la malice dtt~

cœur! Effets d'autant* plus déplorables, qu'on y
pense moins, et que bien des gens, qui passent pour
spirituels et vertueux, n'y font presque point de
réflexions. '

V. Lorsqu'on a noirci votre réputation, et qu'on
vous a diffamé, rentrez aussitôt en vous-même et

examinez-vous. Sr^ous n'êtes pas innocents, si vooft

avez donné occasion à la médisance par votiez

conduite, rendez-vous justice, et dites :/cfe méiÉé.
Si vous êtes inftocent et faussement accusé, souffièz

avec patience cette injure ; Dieu fera paraître' «m
jour votre innocence. Jésus-Christ était plus inno*

--"A.
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cent que vous ; il n'a pas laissé /d'être Cjtlomiteuse-

menf accusé. ^Si néanmoinsyousaye% des raisons

légitilnes de demander en certains cas une réparât

tion, ne vous y déterminez pas de vous-même : con-

sultez des personnes modérées, désintéressées, bu un

confesseur prudent, et suivez leurs conseils.

.Profitez) jeunes gps, de tout ce que nous avons

dit dans ces deux chapitres ; soye^ toujours très-

réserves quand il f^ut parler d'autrui ; dites le bi^n

que vous savelc des atitres, et cachez leurs défauts.

On risque rarement quand on prend le parti de se

taire ; et on risque tmiJôUrs de trop parler : vous Com-

prendrez un jour PimportancQ^Éi'cet avis.

CBAPITBB XTI.

Pes qalerelles, dei injures, des ^appoi^A» de* reproches^

r ' et des raillerie\i.

^Ml; C'est la marque d'un mauvais esprit qu« d'êtrer

crune humeur querelleuse
;
parceque les paroles j[n-

iurieuses et les querelles partent d'un mauvàisj-"^
"^

cipe^ et sont la source de plu^Wirs grands désc

^£J{les^vi^ent les amts, brouillent les parents^trc

ï^ paix âi; cœur» y poitent la haine et I*è8prit de

lÉÉlace^ et produisent souvent la ruine de&fa-

reft^sj)nt comme un feu qu'il est facile

ù'il jE^t didicile d'éteindre. On ne

yoi^|Mp|nirxous leÉÂHUS de grandes disgrâces et

de géiùa^%alheuis airivés à l'occasion d'ime que-

ct^

IfSA
f^ - \ -r^ '. £<, a, ,.1 ^ ,
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'«We et ^ejpl<I*c3 paroles échappées dans la cha-

^J^3^ les injures^Ront indignes d'un
eMot /ffisMable. Pourquoi se querelle-t-on t pour

_ _. ^gate^es
;
pour un rapport que l^pn a cru trop

légèrèmant; pour une parole échappée au hasard,
pour une perte de peu de conséquence. J^ quelle
folie^4 pour si peu de chose rompre là p«x/bfe»eHr
pharité, perdre son ame, et scandaliser ses frères !

Quel contentement peut-on avoir en vivant^yec des
gens qui, pour des minuties et des riens, et souvent
sans savoir i^urquoj, se fâchent, s'irritent, se que-
rellent, et s'emportent comme des lions ?

Mais après tout, Une querelle, une injure, répa-
î
rent-elles le mal ou le tort qu'on vous a fait ? Quelle
utilité et quel plaiâr retirez-vous de «es emporte-
ments et de ces disputes scandaleuses f S'emporter
de la sorte sans modération, rendre injure pour
injure, et reproché pour reproche, c'est avoir peu de
senset de raison; c'est laver une tache avec de
lJ^e;.H^Btd'm mal en faire deux, et pour une
ilWfe légère en faire souvent uùe mortelle. *Un peu
de silence, un moment de patiBnce en ces occasîonr,
arrêteraient de grands maux, et tout serait en
paix. ^'-' '^'/

'"r .
. . ,1. .y.-.: ,.

3. Les querelles enfin sont indignes du chrétien'
parce qu'un chrétien doit avoir lessenUments de
Jésns-Christ, qui est le Dieu de la paix et de la
charité, qui ne s'est jamais plaint, quin'4 jamaif

\ --'i.
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querellé^ et n'a jamais fait de peine à personne* Le

viai chiêtieny à l'exemple de ce divin maître^ ne

sait ce que c'est que de dire des outrages et des

paroles piquantes à ceux qui l'insultent. Bénissez

ceux qui vous perséctUeniy dit St. Paul ; bénissez'les

et né ks maudissez point. Ne rendez ^personne le

matpour le nui. Ne vous vengez points nmis laissez

passer la coîèrey et rie vous tahsez pas vaincre par le

mai* *-.;
;

"

.. ,/• -, / / .^

O chrétien ! q^e€evenez-v<ras, lorsque vous vous

livrez à des ^*3^s de colèr^^ et de fureur? Etes-

Yous des hommes 2 Etes-vous des chrétiens ? ou

plutôfn'êtes vous pas des monstres, des bêtes féroces

^intraitables? Vous avez une loi de douceur et

depail^yCt vous vous déchirez par des paroles d'ai-

greur, et par de mordantes satires. Ne vous sou-

yenéz'^vous plus que vous êtes tous les^enfans de

Dieu et les membres de JésUs-Christ ?

IL Prenez garde, jeunes gehs,à un autre genre de

péché très-pernicieux ; ce sont les rapports faux et

indiscrets.
'"

Il y a des personnes, dit St. Paul, qui

^flonl oisives, curieuses, babillardes, qui s'informent

*-««!i^% Idut, qui rapportent tout, qui disent tout."

Ces sortes de gens sont la peste de la société ; sous

des paroles de flatterie, il font couler le fiel delà

discorde. De tels discours et de tels rapports, quoi-

. qu'ils soient vrais, s'ils sont faits ]^ar jalousie ou par

haine, ou pour exciter la discorde et les quer^Ues,

SDi^t de grands crimes. << Il ^ a six choses, dit

...%



ù

QUKSXtLES «T ]UI1|.ERI2S. 108

«le Sage, que Dieu hait; mais il y en a une sept-
« ième que Dieu déteste j c'est .^elui qui sème la
« discorde entre les frères et les amis. Les flatteurs
« et ceux qui font n^tre les querella, dit encore le

^ Sage, sont maudits de Dieu, parcequ'ils troublent
« ceux qui sont en paix."

Il n'appartient qu'aux méchantes langues et aux
mauvais esprits de mettre la division parmi les
hommes. J.-C. nous enseigne que les pacifiques
sont appelés enfants de^Dieu. Si les âmes pacifiques,

. c'est-à-dire ceux qui eïtretienÉent Irpaixet l'amitié
entre les hommes, sont leg-^nfants de Dieu, il feut
conclure, dit saint Geèïge, que çe^qui la troublent,
sont les enfants de Satan. ^W

Evitez et n'écoutez point ces sortes de personnes,
qiM par leurs discours batteurs et leurs rapports vous
apprennent d'auirui ce que vous ne devez point
savoir, et ne les croyez point. Si vous-même ave;B
excité par votre imprudence, ou par votre malice^
quelque refroidissement ou quelque inimitié entiç les
autres vous êtes obligé d'en^ prévenir les suites et de
tâcher de réconcilier ceux que Vous ave2 brouillés.

III. Lés reproches sont un autre piège du*démon
contre lequel on doit se précautionner. Il y a trois

sortes de reproches. 1. Reprocher à une personne
ses défeûts naturels, sa difibrmité, là basse extraction
de sa famill^ les fautes de ses parents, de ses ancêtres,
c'est la marque d'une ame sans charité, d'un esprit

grossier et mal-élevé. 2. Reprocher, à une. persontie
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les services qu'on lui 9, rèn^s, c'est avoir peu d'édu-

^^'et manquer aux prliiers principes de l'hoh-

nêteté^^Reprocher à une personne le» fautes et

les crimes qi^'eUe a commis, c'est quelquefois utf

^ien, d'autres fois>kmStT» Si vous avez droit de la

reprendre, et que ^ou^i^ptochiez ses fautes aved

prudence pour la corriger,>est Un -acte-^rtmaritê;

mais si yous lui reprochez ses falit^par dépit ou co-

lère, par vengeance, par mauvaise Ktraieur, c'est un

mal, et quelquefois un grand mal. Si voushû re-

prochez des fautes considérables devant dès^per-

sonnes qui ne le savaient pas, c'est un outrage

vous lui faites, et un crime qui a d^ fâcheuses suites
;

car vous êtes obligé en ce cas de réparer devant ces'

personnes la réputation de celui qije vous avez flétri

en leur présence. '
• F* J

IV. Enfin les railleries sont encore un écueil

dangereux. Il y a des esprits badins et moqueurs,

qui tournent tout en ridicule et en railerie. Ces

sortes de railleurs ont peu d'amis, parceque la fré-

quente raillerie est la plaie de l'amitié. - T;d entend

raillerie et y répond avec esprit, qui ne l'Ame pas,

paraeque personne ne prend plaisir à être moqué.

,. Toutes les railleries cependant ne sont pas péché.

'. La raillerie qui se dit pour une bonne fin, par ma-

nière d'avis ou d'une charitable correction, ou pour

égayer urte honnête compagnie par un bon mot qiii

ne peut choquer personne, ni faire peine à un esprit

raisonnable, n'cgt point péché. Mais si la raiUerie

...
.'. «A
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est pîqiiante et Aréqiiente, si< elle fait peine à cçlui

qu'on raille, s'il en rougit, cette raillerie est péché;
ei si «lie va jusqu'à troubler la paix, et altérer con-
sidérablement la charité, elle estcriminelle. Se railler

des choses saintes, des cérémonies de l'église^ des
maximes delà rj^liojion, et des mystères, c'est une

^
is0§ié et un sacrilège.

^:^0^$ Pour réduire en pratique tout ce que nous avons
ofervé en ce cjiapitre et les précédents, souvenez-
vous, jeunes gens, de deux avis. 1. Si vous avez
eu le malheur de quereller, si vous avez dit à
votre prochain quelques injures atroces, ou fait

quelques reproches piquants, ou quelques railleries

malignes qui aieh^ blessé la.Jcharité, ou refrcridi

i^mitié, allez vous^' réconcilier avec ces personnes.
N^uMez jamais /cette maxime de l'évangile, qu9
vous ne"4evriez toas même Vous présenter à Dieu
pour faire uW^ff^nde, lorsqutvous savez que votre
prochain a quelqu|è^e^ssentimelit corttre vous, surtout
si c'est par votre faute> à plus forte raison ne de-
vriez-vous pas vo|us présenter à4'autel pouryrew
cevoir votre créateur, lorsque par vdtre faute, votre
frère a quelque ' chose contre vous. " Allez pie**

« mièrement, dit Jésus»Christ, vous réconcilier^^
« avec votre frère "

; et parlez-lui dans cette ré-
conciliatioii avec douceur, aièc amitié. *< A la
«« itâVle divine,Mit TertuUien, le sacrifice même ne
« réconcilie point avec Dieu ceux-quinesontpai
« récoiyciliés ensemble. '*

:
:'

:
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à. Le second avis que- j'ai à vous doniier pour

prévenir tous ces désordres, c'est de ne jamais parler

par passion, ni par colère, ni par précipitation. Ne

répondez jamais avec aigrei^ à celui qui vous^insulte.

« Pne parole de douceur, dit le Sage, f»t cesser la

« colère, "et adoucit celui q^i vous attaque. En-

fin souvenez-vous dans vos discours, et à qui que ce

soit qpç vous parliez, de né pas dire tout ce que vous

pensez, ni tout ce que vous savez. Ne croyez pas

facilement le mal que vous entendez, et ne le dé-

couvrez pas. " Mettez une serrurê^^sur vos lèvres,

«-dit le Sage, et que la crainte de Dieu en tienne la

« clef."
'

CHAPITBE XTII.

-^'i'U ' -
\ -Des amitiés.

^
1. Les amitiés portent au bien ou au mal, selon

qu'elles sont bonnes ou mauvaises. Les jeunes gens

n'ont ni assez de lumières pour discerner les bonnes,

ni assez de vigUance pour se prédautionner contre

celles qui sont dangereuses. Il est donc important

de lesinstruire sur ce point. ; ^

n y a de la différence entre l'amour du prochain

et l'amitié. Il faut ajmer tout le monde, mais on ne

peut pas avoir de l'amitié pour tous parceque l'a-

mitié est un amour mutuel et plus étroit. L'amitié

est une cpmmumcation de sentiments et d'affections

*i;r.-,pTnqn«>s. par laquelle deux personnes.se chéris-

<

' itfliliïiii'"t'fiirt 'rrii-.'^'^
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sent spécidement, etseprbcurent mutueUement des
Recours et des services, des conseils et de la consola-
tion.

I. L'amitié est bonne, dangereuse ou criminelle
selon le principe, le motif et l'objet sur lequel eUe
est fondée. Si oh aime dans la personne tne chose
mauraise

;
par exemple, si on aime une fille, parce

qu'elle est coquette et galante, ou un jeune tomme
parcequ'il est libre en paroles et dissolu, Pamitié est
mauvaise e^ vicieuse. Si on aime pour une chose
vaine et frivole, pour la.beauté, pour la bonne grâce
l'amitié est frivole et vaine. Si on dme pour une
chose bonne, parcequ'une personne a de la vertu, de
la science, un bon naturel, parcequ'elle est'pa-
tiente, parcequ'elle est officieuse, et qu'elle vous a
rendu service, cette amitié est louable et bonne.

i

IL L'amitié, pour être sainte, doit avoir trois'con-j
ditions. Il faut qu'eUe soit fondée mr la verl&j
qu'eUe tende à la vertu, et qu'elle soit réglée par la
vertu. 1. Fondée sur la vertu, c'est-à-dire, qu3
faut a^mer une personne, à cause des bonnes quaUtéj
qu'on voit eneUé. 2. L'amitié doit tendre à]
vertu, parceque l'amitié doit souhaiter le bien et Pj
vantage de la personne que l'on aime. Or, la vei
et le salut sont les plus grands et les plus nécessaii,
de tous les biens; ainsi l'amitié quineproouie a]
amis que quelques avantages temporels, et quinfo
ge la vertu, n'est pas une amitié solide, mais
affection purement naturelle, et qui souvent eat

M\^\
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gereuse. ^. L'amitié d^t être conduite par la ver-

tu ;
c'est-à-drre, qu'il faut \que la vertu en soit la

règle, et que l'on ne Wse tien par amitié qui soit

contraire à la verl^ .^t à la lo^ divine. L'amitié qui -

fait offenser Dieu est une amitié vçriminelle, parce

mi'elle fait aimer une créature |^ûs^ue Dieu^
;

.

'

. Par ces trois con^litions vous pàuvez discerner faci-

lement les amitiés que vous devek fuir, et celles que

vous devez rechercher. ;|| k- ^v

1.. Vous devez fuir l'amitié des personnes en qui

, vous ne connaissez ni vertu ni perfettion, et fiiir

encore plus l'amitié des personnes suje^es â q^uél-

que vice, à l'impureté, àla débauche) à la vengean-

ce à la coquetterie, à la médisance, aux jurements.

L'amitié et la société, avec ces sortes de personne

vbus seraient funestes, et vous feraient contracter

leurs défauts. IPami des insensés, c'est-à-dire, des

vicieux, leur deviendra seniblahle, dit le Sage.

% Fuyez toute amitié qui ne tend pas â vous

rendre meilleur :cfs sortes d'amitiés n'étant pas^

votre édification, pourraient à la suite devenir per-

nicieuse. Telle est l'amitié des personnes qui ne

cherchent dans la vôtre que leur utilité,* et une vaine

c6mplais?Lnce qu'elles' prennent à vous aimer et à

être aimées de vous, telle est aussi l'amitié de

ceux qui ne sont amis que pour la table, et qui ne

lient société que pour le divertissement et le jeu."

Telle est encote l'amitié de ceux qui ne vous aver-

tlasent jamais de; vos fautes , Le meiUeur d$ mg^Y " Bf^"^

t^^d
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amis, dit ^t. George, wf celui qui me reprend de
mesfautes.

Mais surtout détestez l'amitié des personnes qui
vous sollicitent au mal, de ceux qui vous flattent et
qui vous entretiennent dans vos désordies, ce sont de
faux amis et des amis plus pernicieux à votre ame
que vos plus grands ennemis.

3. Fuyez l'amitié de ceux qurne se soucient
point d'offenser Dieu pour voo» plaire et pour
vous rendre seijice. Souvenez-vous de cette ma-
xime de St. Ambioise, que uicelui qui est infidèle
« à Dieu ne saurait avoir d'amitié sincère pour son
«prochain, "et quand il en aurait, vous ne pouvez
entretenir une telle amitié sans vous exposer à deve-
nir ennemi de Dieu.

HeAerchêz au contraire l'amitié de ceux qui voua-
porteront à la vertu pdr leur exemple et par leurs
conseils, qui ne vous flatteront pas dans, vos défauts
qui vous en avertiront avec charité, et qui dans feur
amitié auront pour règle la crainte de Dieu, et pour
fin votre «âltfi; 4i&

Ce sont là les saîntes et les véritables amitiés^ qui
sont d'autant plus précieuses qu'elles sont plus rares;
C'est de ces amitiés dont le Sage parle, quand il
dit : « Que l'ame fidèle est une puissante piotectionV
« qu'il n'y a rien au monde qui soit compawble à cet
«* ami

; qu'il vaut mieux que l'or et que toutes hg
« richesses de la terre." Qaand votis aurez trouvé

'

im tel ami, ne l'abandonnée point par un espritvo*

'm
V
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lage et changeant, ni pour quelque déplaisir que vous

en avez reçu; car il faut souffrir de ses amis. Celui

qui ne veut rien souffrir d'un, ami est in^gne d'en

avoir aucun.

4. Quand aux amitiés particulières entre des per-

sonnes de difierent sexe, on ne le3 condammepas

toutes, mms oh doit s'en défier. Ces amitiés sont

DTdin^irement suspectes, souvent dangereuses, et

quelquefois criminelles. Toute inclination n'est pas

toujours louable,et le principe en est souvent vicieux.

Toute amitié avec le sexe ne vient pas toujours de

Dieu :1e démon sait inspirer certaines amitiés, qui

pwaissent innocentes au dehors, et qui sont en elles-

mêmes très-mauvaises. Pour éviter le dapger et les

pié'^es, et pour rendre ces amitiés saintes, veillez sur

votee cœur, sur vos re^rds et sur votre penchant.

Evitez la familiarité, l'assiduité, les conversations

secrètes et particulières, surtout celles qui se font

seul à seule, les rendez-vous, &c.* Observez avec

soin ce qui a été dit ci-devant sur la pudeur et sur

la'chasteté. Sans ces précautions, votre amitié ne

. serait plus, dit St. Cyprien, « qu'une amitié hOn-

tcï(se, une amitié meurtrière de votre ame.?'

|--^;y^..::;'^ -r.--' ',.,EXEMPLE.

n n'est point de plus grands services/Cu^fieux que

"'iious recevons de nos amis, quand ilsiious avertissent

de nos fautes. Une fille nommée A^olUne l'éprouva

à son avantage. Par les avertfesements d'une ver-

tueuse compagne qui était sa ^nne amie, eUe se
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retira d'an état bien dangereux pour son salut»

ApoIIine^parlait depuis quelque temps à un jeune

homme : les premières entrevues avec ce jeune hom-
me paraissaient innocentes ; mais après un mois d'en-

tretiens assez fréquents le jeune homme commença
à se familiariser trop librement^vec Apolline. Il

semblait qu'elle ne prenait point plaisir à tous ces

badinages, et qu'elle y résistait en honnête fille ; né-

anmoins sa compagne s'aperçut de quelques change-

ments dans la conduite de cette fille : Apolline n'était

plâs si modeste ni si réservée : on commençait à yoir

en elle certains airs de vanité^; elle ne contentait plus

sa mère ni sa famille comme auparavant.

Sa compagne, qui l'aimait véritablement, crot

qu'ily aurait du danger pour cette fille, si elle atten-

dait plus longtemps de l'avertir. L'ayant un jour

rencontrée, elle lui parla de la sorte : <^ Ma chère
<< Apolline, vous ne doutez pas que je ne sois Une
^ de vos meilleures amies : je veux aujourd'hui vous
*^ donner une marque de mon sincère attachement, en
<^ vous avertissant d'une chose â laquelle' vous

*

'< ne faites pas assez, d'attention. Vous parlez sou-

" vent à un jeune homme, et vous lui parlez seiUe
;

<' voilà déjà une faute, parceqUe vous vous exposez
*< en lui parlant ainsi j mais vous y ajoutez bien

«d'autres fautes. Vous avez la .lâche complai-

«sance de lui permettre de^vembrassements fré-

«quents, des cajoleries et des caresses familiètw

^ et tiop libres
; qu'est-ce que votiè conscience vous

••flit de tout cela?" \
*

Il

1
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—j<«Ma coi^icience ne me reprochf^rîenlà-desqnaj

« répondit Apolline, ce jeune homme cstsagje; il

'« m'assure qu'il ira aucune mauvaise intention ; et

« de mon côté, je vous prie de croire que je n'ai

« aucune intention criminelle.—Ce jeune homme^^

<« dites-vous, reprit sa compagne, n'a aucune mau-

« vaise intention ;
qu'en savez-vous ? êtes-vous

« oWgée de l'en croire sur sa parole ? et quand il

« n'en aurait point, ne lui donnez-vous point occasi-

« ond^en avoir,par votre complaisance et votre facili-

« té à vous laissez cajoler? Quant à voiâ,'^(^8-vou8

« bien assurée que.vous n'avez eu dans cesl^etiens

<« aucunes pensées dangereuses et qu'il ne s'est lien

« passé dans votre ame qui ait déplu à Dieu? Si vous

« le crpyez, vou* pomriez bien vous tromper ; vous

« ne sivez pas tout ce qui s'est passé alors dans votre

« espri^ et dans votre cœur ;le démon vous l'a peut-

«jBtrefcaclié, comme il le cache à bien d'auCres.—

<« Diteà-en tout ce ^u? vous voudrez, reprit Apol-

« Une, c'est par amitié tout ce que nous en fèisons,

« et je jn'y pense point de mal."

.« Il est vrai, répliqua la compagne, que c'est

« par amitié ; mais ne savez vous pas qu'il y a plu-

« sieuts sortes d'amitiés? Il y a des amitiés innocen-

« les qui sont selon l'esprit de Dieu, et il y a des

«aminés dangereuses et sensuelles qui sont selon

« l'esprit du démon. Tout jeune homme qui ne

« chefche qu'à badiner et à«e familiariser avec une

« fiUe n^apoint une amitié sainte ; ses intentioni
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« quoi qu'il en dise, ne sont point pures ; et une fille

«qui permet tous ces folâtres et indécents badi-
« nages, n'est point innocente devant Dieu. Croyez-
« moi, m^ chère Apolline, étant plus âgée que voua,
«je connais votre fragilité mieux que vous.
« Dans les entretiens et les libertés familières avec
« des personnes qîii sont d'autre sexe, le démon ga-
« gne toujours; on en remporte dans l'ame des ira-
« pressions pernicieuses; la pudeur ppJtÇeu s'af-
« faiblit dans une fille ; dès qiie lap^ur est aflfai-

«bliedanîvune fille, "elle perd bientôt tè^te crainte
«de Dieu. Voilà ce que Pamitiè *et le\èle que
« j?ai pour vous m'ont inspiré de vous dire pour votre
« bien

;
etje crois que vous k'en saurez bon gré."

Apolline pendant ce discours fut sur le point de
demander .à sa compagne de quoi elle se mêlait, mai»
^Jle dissimula et la quittafbrusquement sans lui riea
^répliquer. Comme elle avait un bon fond et la
crainte 4e Dieu, elle repassa dans son esprit to\it ce
que sa compagne venait de lui dire ; et la grâce agis-
sant dans son cœur, elle prit la résolution de consul-
ter son confesseur. Elle ne déguisa rien. Son con-
fesseur qui était un homme d'expérience, lui fit re-
marquer, du côté de ce jeune homme, beaucoup de
fautes dont elle était l'occasion ; et beaucoup de pé-
chés intérieurs qu'eUe avait commis dans ces entre-
tiens, dont elle ne penswt pas même â s'accuser.

Apolline étonnée de tant de fautes qu'elle avait
commtees,luidit: Mais, mon père, tout cela est-U

'.

!^

•n
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péché martclî^on,vr4^nt, Id dit le ecmfe^eur 5 -

mais une ame qui craint Dieu, ne doit^lle appré-

hender que le péché mortel. Ensuite U ajouta : Sou-

venez-vous, ma sœur, qu'en cette' matière tout ce

«ni se passe de lascif et d'impur dansl'espnt et dans

le cœur, dès qu'il est de propos. déUbéré, est péché

mortel ; et que ce serait un grand scandale, et une

témérUé de dire qu'un baiser de bouche donné ou

reçu par sensualité, n'est qu'un péché léger. TeUe,

est la doctrine de l'égli^de J. Ç.-Ah/ mon Die^

s'écriaApôlUnè en soupirant,/ai donc /ait bien desj»é-

cfcés?—Vous en avez fait plus que vous ne croyez, re-

prit le confesseur. Vous avez fait plus de mal de-

pwsunmoisque vbusn'enaviezfait dans toute votre

vie. L'amitié que ce jeune Homme avait pour vous,

et celle que vous aviez pour lui, voys ont été funes-

tes : s'a vous avait plongé un poignar^dans le cœur, il '

vous eûtfait perdre la vie du «orps^ mais il ne vous;

éutpasfaittantdetortqu'Uvoitenafait,envousex-

posant àperdre votreàme. Il est temps de vous te^

lever de vos chutes, et de prévenir de plus grands

maux. ApoUine ne pouvant retenir ses iMme^istci-

rompit son confesseur^ et lui dit^Je^vouspiie, mon

père, de me difiérerpour-q^nes jouis l'abâolution,^

et dMifr^onnérautemps p^ur gémir surmes infidé-

^ggf^pjurôter de mon cOeur cette dangereuse at-

tache, afin qu'étant mieujt disposée, je reçoive avec

^absolution plus de grâces pour me soutenir dans la

ciainte de Dieu. Le confesseury consentit, et im

dmma des avis prudents pour la mite.



^

Apolline, afi sortir du tribunal de la pénitence, %lla

se prosterner au pied de l'autel, et versa crae abon-

dance de larmes en j)résence de J.-C. Quoi /mon
DieUf disait elle, faut-U que je vous aie déplu, et

quepour sipeu de chose je me sois exposée àmepern
are/ Elle rappela dans son esprit tout ce que lui

avait ditsa çhitntable compagne, et sur-le-champ

alla lui faire part de son chan|;ément. En l'abor-

dant, elle se jeta à son cou : Ah ! lui dit-elle, que
je vous ai d'obligation T sans vous, je courais à ma
perte sans y prendre garde

; je ne connaissais pas les

péchés et les attachés qui étaient dans mon cœur, mais

à présent je les reconnais et j'en rougis. Je Vous de-

°mande pardon, ma chère amie, du scandale que je

vous ai donné, et d'avoir EÎmal reçu hier les paroles

que votre charité vous inspirait de me dire
; je vous

prie de me continuer votre amitié et vos avis : ils ne
seront pas sans fruit.

Quelques jours après, le jeune homme retdQn|ii-

voir Apolline. Retirez-votis, lut dit-elle avec iine <

sainte coIèiê^^fT'aréulâ faiblesse de vous permet-

tes libertés qui ne convienneot point à un jeune

homme craignant Dieu, ni à une fille chaste, de ma
vieje n'y retomberai ; les moments quej'ai passés avee
vous feront le reste de mes jours le sujet de mes gé-

^
inissements et de ma douleur. Ce jeune homme lui

fit ses excuses ; il prit congé, et ne lui parla plos*

Ce reproche d'Apolline fut utile à ce jeune homme s

Ufitdes réllexionsi et vécut ds^isla suite avec plot
de retenue. '

.

\
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CHAPITRE XVIII

Cet exempleyous apprend deux clioses

:

1. Qu'une amitié dangereuse, surtout entre per-

sonnes de diflFéren^ sexe, peut vous perdre. 2. Que

vous devez écouter et suivre les avis dé ceux qui

vous ainient pour votre bien, et avoîr des amis qui

vous portent à la vertu, et qui] voua avertissent de

vos défauts. -.. x

Da mensonge.

•

I. Le mensonge est toujours pécbé, parcequ'il est

toujours contre la conscience de celui qui parle : et

quoiqu'il ne soit pas toujours péché mortel, néan-

moins l'habitude de mentir n'est pas une chose légère
j

cette habitude ouvre la porte à une infinité de désor-

Les menteurs habituels sont pour l'ordinaire des es-

prits doubles, qui disent d'une façon, etije^sent

d'une autre : qui ne s'ouvrent point, quî"^ agissent

par finesse et par^étoura^et qui se déguisent. Un

boiiime de ce caractère est ordinairement fourbe et

trompeurdanssa conduite,infidèle dans ses promesses,

dissimulé dans «es desseins, flatteur et lâche quand il

fau\ dire la vérité, haidi et effronté à produire ses

mensonges, in|p«dent à les soutenir, artificieux pour

otcher ses entreprises. Il est enfin défiant, juge

—il j— j. i^it-jt ii ^tfli'i'^nn^ittKPt dans l'habitudc de sff

déguiser et de mentir, il croit aussi quelea autréi

mentent V>ajour8 et se déguisent.

\^, K
'

\

'-!,.
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Un esprit adonné au mensonge est capable des plus
grands vices ; il sera imposteur et médisant ; mentira
facilement dans les plus grandes choses, sera même
parjure dans les petites : il assurera ses mensonges
avec serment, et fera ainsi un péché, mortel d'une
faute qui d'ailleurs ne serait peut-être ^ue vénielle.

la détestable qualité que d'être menteur ! L'é-
iîritpre dit ^ue, î)ieu Va en hàrrevr, que les lèvres qui
servent aumémoire lui sont ef^ abomination ; qu'ilper*
dra ceux qui sont adonnés au )nemonge ; que, parmi
les hommes, le mensonge est une infamie qui se
trouve toujours dans les espj^ts déréglés et mal insi^

trvits ; qu'un larron est plus etcusabkqu?un menteur,
€t qu£ pun et Vautre mJènteront la punition.

'

Ce vice odieux est le vice dii démon ; c'est lui qui
s'en est servi le premier, il en est le père efl'autenr.
Et de même que la véritéçvient de Dicu,dit St. Augus^
iShy le mensonge tiresok origii^ de Satan; et HL
Ambroise ajoute, que ceux qui ainient le mensonge sont
les enfants de ce détestable père. Les enfants de Dieii
aiment la vérité, et ceux qui aiment la vérité,
sontaimés de Dieu. <

VU Fuyez donc ce vice pernicieux, surtout daiiB
deux occasions. Premièrement, lorsque vous parlez
d'one chose de conséquence, qui intéresse le pro-
chain. Ceux-là pèchent grièvement en ce point, qui
déguisen^t qui trompent dans les affaires;^ dans les
TMites- onraiehats importants j-ranv ^H nifint ccr
««nef dettes^ qui nient des quittances qu'ils ont re-

i

ï^

i' >'
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^ eues,qm par calomnie imputent un cnme faux àIcnr

Lchain. Oh ! qu'un hoinme a l'ame basse et noiie,

. nui perd sinsi son ame par le mensonge, pour uninl

totérôt I mon ais 1 ne tombez jamais dans ce de-
,

sordre." _. „„.
SecondemenV éviter 1« "«"^"Se» quand tous

pariez à une personne qui a autorité sur tous ; i«.t

;exemple,àunjage qui vousinterroge juridiquement,

le .ieUge alors est un parjure et une .mpostu»

qui est bien griève,soit à cause du, serment que vous

^olez,soit à cause des suites funestes et du tort que

ces feux serments et ces mensonges causent à vous-

même et à autrui. •

En un mot, à qui que ce so.t que tous parliez*

quand même ce serait pour éviter un grand mal et

un châtiment, ne dites jamais un ">»»"«?.???":

pos déUbéré. Aimez la vérité et la smcénte dan»

tous vos discours. l'aimable quahte dans une

jeune personne, quand «Ue n'ose dire un mensonge !

U mte, dit le Sage, détestera le mensofig». V»-

„i à Dieu qu'A vous prfoem de ce vrc^t

ftites-loi souvent la prière de Solomon : Mon Vmh

geignez de .mon esprit lo ^rAti et Us j»rofe» de

^"^"S'- - 'exemple. -
; *

-I ^

Peut-on voir des senUments plus généreux et pli

rincères que ceux d'an saint évêque dont parle

pttchi^téun hlnme qu'on cherchait PW ffl»»*

-A^^L
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à mort. Les officilrs de l'empereur "demai^dérent

à cet évêque où éfait cet homme, /c ne puis vùus

répondre, leur dit jl'évéque, parceque je ne pm ni

mentir ni découvrir celui que vous cherchez^ ' On fil

souflFrir à Firmus de ci^iels tourments, pouE savQÎr

de lui où était cet homme : on le menaçal^êrne de

la mort. Je sois souffrir et mourir, leur dit-^il, mais,

je ne sais point parler quand il s^agit de parler contre

la vérité ou contre le prochain. On le présenta à
l'empereur, qui, ayant admiré la vertu.de ce saint

évêque, le renvoya, et fit grâce à celui qu'il cachait

chez lui. Vous voyez par cet exemple qu'il vaut

i^ux souflfrirlamortque.de dire^ mensonge, et

de blesser la charité du prochain.

AUTRE EXEMPLE.
Vous verrez dans les deux exemples suivants des

punitions tragiques du meiÉonge. Quelquejs pauvres

ayant re^icontré St. Jacques, évêque d^JNisibe, le

prièrent de leur donner quelque chose pour aidera

'enterrer un de leur compagnon qui était mort.

(C'était un impudent mensonge^ parceque le compa-
gnon était vivant et contrefaisait le mort.) Le saint

leur donna, l'aumône, mais Dieu punit leiiirmei^

longe et û.em tromperie. Dans le temps -^u'ilf

disaient au compagnon qui contrefaisait le mort de se

lever, il rendit l'esprit, et mourut véritablement,

i à ' AUTRE EXEMPLE.

X'^witurp sainte rapporte «lU'Ananie et Saphir sa

femme, ayant dit un mensonge à St. Pierre, ils tom-



120 CHAPITRE XIX.

bèrent, en putiUion, morts à se« pieds. Craignez que

Dieu ne vous punisse pour vos mensonges.

.%

:" CHAPIT»E XIX.

De la nécewité d'avoir un bon confiseur et guide

Jlans les voies du salut.

I. 'lie chemin du s?ilut est un chemin difficile et

dangereux ; vous avez donc besoin d'un guide pour

y marchera Si un aveugle conduit un autre aveugle,

difle Fils de Dieu, ils tomberont tous deux dans la

'

fosse ; et à plus forte raison, si un aveugle se conduit

lai-même dans un chemin qu'il ne| connaît pas. Mal-

Ùitr à celui qui va sevlyM le Sage, parce que s'U

vient à tomber, il n'o^pcrsonne qui le relève : et c?jbst

pour cela que le Saint-Esprit avertit si souvent Iles

hommes « de ne pas se fier à leui« propres lumières ;

«que celui qui s'appuie sur son jugement est un

<( insensé ;
que c'est le propre des fous de se fier à-

« eux-mêmes ; et que le sage se conduit en tout par

•««les conseils d'un homme prudent,"

Choississez donc, jeunes gens, uti confesseur habile

et un guidç éclairé, qui vous conduise dans la. vertu,

et qui vous en enseigne les maximes ;
qui vous too^

tre ce que vous devez fuir, et ce que'^ous d^^ez

.faire, et qui vous remette dans le chemin dii^ cieb

quand vous vous en él»'g"ft3s •,
qui vous apprenne à

"^sistcr aux tentations, qui vous éloigne4es,compa-.

gniet pernicieuses, et vous ei fasse ion^aîtr^X^^

» / yf ^

Èm
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rer

7.

Yoa

péché^^inême lé»

de-idmber dans le

int . coupables de

se confesser à un

dangetrs^ qu^«^ vous fasse craindre Repêché, et vous

apprenne à aimer Dieu. Tels soniles avantages que

vous trouverez, sous la conduite d'un bon confesseur.— Il; Ayez un grand respect pou» lui ; il est l'ange

vîsiMe par lequel Dieu vous parle. Ayez cphliance

en ses conseils ; soyez exact à pratiquer ses avis, et

ré^^^Ë^lui compte de l'usage que vous çn

fait. N'ayez point de lïonle de lui déc

tentations, vos penchants et vos

^^plus secrets. Gardez-vous bien

piège de certaines gens, qui ^

quelques grands péchés, vo

.
autre par une sotte holvle^ei déclarer un péché à

. leur confesseur ordinamj ; agir [ainsi, c'est rendre

inutile la conduite d'un confesseur, et s'exposer à
tomber dans beaucoup d'autres péchés, et peut-être à
se perdre.

Ayez env^ votre confesseur la confiance qu'uii

enfant a |>our son père, et qu'un malade a poursoQ:

miédecin ; découvrez-lui tout le bien et tout le mal
qui sont en, vous ; ne faites rien de Iconséquence sans

lui communiquer, surtout lorsque vous délibérez sur

le choix d'un état de vie^

III. Mais pour trouver ce bon confesseur, ce di-

recteur fidèle et zélé, il ne faut pas le choisir au ha*

sard ni sur la parole de certaines gens,qui ne cherohent

. qq« 4ea confesseurs Êiciles, et qui décrient le$çpDfe»-v

Muig Mcacts et prudplg. Il fauty-4it-6aiBt fraity»!»-

4e Salés, le choifir entre dix mille, et le demander ^

.' r r

/ \J



• V
123 CHAPITRE XIX.

A- y'

Dieu. Priez le Seigneur de tout votre cœur dé vous
^

faire\connaître celui qu'il vous destine^ Allez à ce .

confesseur, non pas par une confiance naturelle, mais

uniquement pour votre sanctification.

Votre t)ast«wT est pour l'ordinaire le meilleur pour

vous. 1. Parce que vous connaissant mieux qu'un

autre, il vous doiinera des avis plus sûrs et plus con-

venattléfe. 2. Parcequ'ctant plus obligé de répon-

dre à Dieu de votre ame qu'un ajï*rë confesseur, il

aura plus' de zèie pour vo^s conduire à Dieu., 3.

*Parcequ'à raison de son' ministôfe de ^pasteur, :iU

plus de grâce selon l'étendiîe de ce saint ministère,
'

et pat conséquent Dieu lui communique plus de lu-

mièi-CB pour vous diriger. Si vous' avez des «raisons

légitimes de ne pas vous adresser à votre pasteur,

priez-le, 9U priez quelques personnes éclairées de

vous indiquer un confesseur qui soit selon l^esprit de

IWeu; et quand vous Paureztrkvé, ne le changez

«as facilement et sais de bonnes raisons. Ce n'est

pas un moyeu de se; corriger que d'aller >ans discer-

nement; tantôt à un confesseur, tantôt à un autic

Si néanmoins votre confesseur ordinaire est absent,

adressez-vous àun autre; son absence rie doit, pas

, irons empêcher de faire votre devoir. I #;
IV. Si votre confesseur usé quel< uefois envers

dos^uB peu de sévérité, nfen mu murezj^às, et

ttàU qoittez pà» pow cela ; lés mèdc eins faop dôme

irguélisseiit paii les plaies inyèiéjréfcsT

laissait vivre ^otïc fantaisie, il vtus rendrait un
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V
DU CHOIX d'un confesseur. .12»

*
' lAautaîâi office, en vous laissant courir à yotre perte.

Quand il voxÀ diffère l'absolution, lorsque vous êtes

tians Phabitude ou dans l?pccasion du péché, yoa»
.

devez lui en savoir bon gré ; c'est afin i^ue vous voîus

eh corrigiez, et que vous n'abusiez pas du sacrement.

Vous devriez même, lorsque vous ji'êtes jpas disposé

à mieux Vivre et à changer de vioj, s^rtout si vous-

avez quelque dahgè|euse . habitude, priez-même

•votre confesseur de vous différer l'absolution, afin

que vous preniez du 1;emps pour vous disposer par

la prière et^ar l'amendement à recevoir une 'absolii«

tion ^utaire!'
*

;^

Souvenez-vous d^un exemple mémorable que

l'écriture rapporte du roi Joas. Ce roi a:vait été

élevé par le grand-pfêtre Joïada, dans la crainte de

Dieu, depuis l'âge de sept ans jusqu'à quarante*

Pendant tout ce temps Jtl véèut salfitement, et l'écri-

ture en attribue la cause à la conduite de ce «aint

hoiâme. Joas, dit le texte sacré, se comporta sain*

' teînent devant Di^u, tant qu'il fut enseigné par Joïa*

da le gland prêtre ; maip Joïada étant mort, ce mal-

heureux priiicë n'étant plus retenu ps^r les sages

conseils de son saint maître, s'abandonna aux désoi^

dres d'une vie criminelle, et attira sur lui de> grands

malheurs, et une mort misérable, , ! ? L i/iî :

Cet exemple vous apprend combien est avanta*.

«geuse et nécessaire la direction d'un giûde fidèle et

prudent dans le chemtirde la yertiK
^

^ *
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Toui lei ûdèles, et surtout les jeunet gêné, doWent

se confesser souvent.

Ùii des plus'importants avis qu'oa^ puisse donner

& tous les chrétiens, et surtout aux jeunes gens, c est

de se confesser souvent : en voici trois rasons.

I 'Parce que, quoique vous plussiez vivre quel-

que temps sans tomber dans le péché mortel, néan-

moins, sans la confession fréquente, vous ne pouvez

éviter beaucoup d'autespéchés, qui, ét'^nt négliges,
•

vous conduiront peu^à-peu aux mortels.

II. Sans la confession fréquente, vous vous en-

gagerez insensiblement dans des habitudes pénlleu-

ses! ou dans certaines occasions que vous croirez

innocentes, ou sans danger, et si vous n'êtes -^verli

dupié«'e,tôtoatard elles vous feront tomber^ dans

quelques grands crimes ; or c'est en découvrant çou-

vent votre conscience à un confesseur, que vous

connaîtrez par ses avis lès dangers du salut, ^^
vous conserverez votre innocence.

'

III. Vous serez souvent attaqué de tentations.

et surtout contre la chasteté -, or il est impossible que

vous y résistiez long-temps sans la confession fré-

quente, et sansles avis d'un prudent confesseur.

Yoilàlc gran^iemède contre les coups que i'ennem

^y pnrf. . « celui oui néglige le remède, tombera

«<danslamala^r«t^^la"!^ala^*® ^'^'^ '"**'^^

«l«8age>^
^

.

.<*-<.
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Le démon nfa ppmi de piège plus dangeretpc poitir

perdre les jeûné%^|ns, que de les rendre miiè^ sur,
'

les secrets de leur conscience, afin que dans ce pei^

nicieux silence,.ils ne trouvent ni isecours pour résister
^

aux tentations, ni moyens pour se retirer du vièè^

<« Le péché,dit saint Bernard, est bientôtguéri quan^^ •

y < il est déclaré, mais ils'au^énte par, le silence» 5
*< Si on le découvre, de grand il devient petit : si on
« le cache, il devient plus OTand." Oh ! qu'on est

aveugle, quand on fuit les sacrements ! c'est fuir la

vie, et chercher la mort de son ame.

CHAPITRE XXI.'''• ,' '
•

p Autres avis toacbant la confession.

I. Si VOUS êtes dans l'habitude du vice, et si

vjons avelis des tentations fréquentes, confessez-î^pus

tous les mois. Mais, pour être parfait, vous devez

vous confesser plus souvent, surtout lorsque les tenta-

tions vous attaquent plus fortement.* V r f
N'imitez pas ceux qui ne pensent à se confesser

que lorsqu'ils ont succombé à une tentation. N'est*

ce pas une folie de ne penser au remède qu'après

qu'on est tombé dans une maladie mortelle, quand

onpeut la prévenir par ce même remède.». Employez
le remède avant la maladie, dit le Sage. ^ /

Gkuidez-vous de suivre l'exemple de ceux qui, étant

tombés, au lien de se relever prumplement, se Ifthweftt

dd nouveau aller au péché, et négligent ép secoli^

X
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fesser par honte ou par lâcheté, ou pour attendrcr

Poclasion d'une grande fêie. Ce délai est, cause

quefplusieurs retombent dans de plus grands désordres.

Il rie f^ut Boint perdre courage pour être tombé yie-

leJez-vous de vos propres chutes pour veiller avec

plus de précaution sur vous-même.

II. Lé démon, pour vous empêcher de vous con-

feiseis TOUS suscitera des obstacles. Tantôt il vous

pirsuadera qu'il y a trop de peine ; tantôt que vous

nfêtes pas assez préparé ; tantôt' que vous n'en avez

(as besoin-, Une autre fois il fera naître une aff^re.

;ouvent il vous donnera du dégoût de la confession
5

t peut-être tàchera-t-il de vous en retirer par cette

™uneste honte'qu'il a coutume d'inspirer aux jeunes

gens qui craignent quelquefois de passer pour dévots,

tandis qu'ils n'ont point de honte de passer pour li-

bertins. Enfin il n'y a point d'artifices qu'il n'em-

ploie po)ir vous éloigner de la confession. Mais, au

nom de Dieu, passezsur tous ces obstacles, et regar-^,

dez comme une des ^lûs dangerèuses: tentations de

l'ennemi toutes les pensées qui vous éloignent des

sacrements. - '! ..;/..--:.>
;.:^V'-

III. Faites une confession générale avant votre

prem^te communion, ellorsque vous vous disposez

à prendre un état de Vie. Si vous avez eu le mal-

heur de cacher par honte des péchés mortels avec

connaissance, il faut depuis ce temps réitérer vos

co|ife8Mons,~^àr<ieqtt*elles oui élô sacrilège^. D^

in^me si vous avez vécu plusicur» années dans de*
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habitudes de - rancune, d'impureté, d'ivrognerie, dé

jurements énormes, etc., je vous conseille de répéter

les confessions que vous avez faites en cet état ; c'est

quelquefois même une nécessité, parceqne. les con-

fessions faites sans amendement, dans des habitu-

des mortelles, sont, ou nulles ou suspectes.

CHAPIIUB JLXII.

Avis plus particmers pont la eonfestioii»

1. Examinez-vous principalement sur les péchés

auxquels vous avez plus de penchant. Examinez-
r vous avec sincérité et avec humilité, mais sans scru-

pule, sans trouble et sans inquiétude.

Excitez-vous ensuite avec confiance et avec amour
au regret d'avoir ofifensé Dieu, et demandez lui'

pardon de tout votre cœur, en implorant son seebur»

et sa clémence.

Approchez-vous du confesseur avec heàucoup de
respect et de modestie, vous représentant que vous
allez compardtre devant Dieu et devant votre juge
pour demander miséricorde. . Si vous êtes obligé de
rester long-temps auprès du tribunal avant que d'ê*

tre confessé, ne vous en inquiétez point, et ne toi

dissipez pas ; tenez-vous dans une postale huniN^,
et lespeetaeuse, priant Dieu» on lisant quelque mlé
qui vogs inspiie des sentfments de pénitence.

bèclarez vos pAehés au confassenr^' Aamttïement.
Sans des I clairement, simplement, et en peu de moà^ Il y en
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'A

a qui expliquent trop de choses dans leurs confessions,

et qui racontent tro^de circonstances ; c'est scrupule

et perte de temps. D'autres^ par malice, ne disent

leurs péchés qu'à demi, et attendent que le confes-

seur leur demande le reste ; abus qui fait souvent des.

confessions nulles ou sacrilèges.
^

0ardez-vous bien de cacher aucun péché mortel

daàa confession, de propos délibéré. Ce malheur

arrivé quelquefois aux jefenes gens pour certain^

ttéchés déshonnêtes qu'ils n'osent déclarer. Un^

criminelle honte leur ferme la bouche, et les tient

dans^un éWt de sacrilège. Ne tombez jamais dans

ce malheur^; il vaudrait mieux pour vous n'avoir

jamais vu leAiour. La-/
Ne cherchez point dans vos confessions à être es-

timé dés votre Vonfesseuc, mais à éjirepuriaé de vos

péchés, et instWit dans le chefhin du salut, l

Ilî* La déclWîon de vos^ péchés étant faite, e-

joutez attentivemènUes instr'uaions et les- avis de

Totre confesseur. Ne faites pas comme plusieurs

^oui s'occupent à rechercher quelques péchés pendant

que le confesseur leur parle. Celte faute peut faire

perdre le fruit de la confession. # .
#

'Ayant que le confesseur vous donne rabsqlulion,

«tpendant qu'il la donnera, demandez pardon à Dieu

^W^^^m, avec ui> vif regret de les avoir corn-

Pli, et avec une sincère volonté de changer, de vje.

^^ aacRment -, maii excitez.vous sans troubl^ «t

•• variait-"
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«ans inquiétude, laissez ensuite le tout àlàiniiéri-

vorde de Dieu.

Illr Quand à la pénitence, écoutez-la avec at-

tention, lorsque le confesseur vous l'impose : accep-

tez-la avec docilité, croyant que vos péchés en mé-
ritent incomparablement plus : àccomplijsssez-la sans

négligence, et avec fidélité.

Les bonnes œuvres imposées par le cohfessetir sont

plus méritoires et plus efficaces que les autres œuvres

volontaires. .. s.

' EXEMPLE.' -' ' ' 'i'^'i'-''

On ne voit guère d'exemple plus instructif jmût
les pénitents^ et pour les con^sseurs, qae l'exemple

suivant rapporté par un célèbre auteur de, théor>

logie. Un homme de qualité, ne pouvant obtenir

l'absolution de son pasteur ni de plusieurs pères

jésuites à qui il s'adressa parcequ'il ne ii^pulait point

q|iitter ses usures, ni mettre fin à ses erîAies, tbiiva

étifia Un confesseur qui lui dit que ceux qiii lui ayaiMt

^yfusé l'absolution étaient des scrupuleux, et qu'il la"

lui donnerait. Il se éonfessa quelques ianhées à ce

«onfessieiir, et le faisait même souvent ibanger à sa

table. Cet homîne étant tombé dangereusement

malade on courut aussitôt avertir son confesseur:

mais pendant ce temps le malade mourut. Le con-

fesseur étant en chemin, cet homn#- iuij slpiparpty^t

lai dit :
<' Où allez-vous, nrion père ?—J'aQai^ "tous

plus loinj~reprit Pàiitt^^

<< viens de mourir, et je suis condamné à l'èi

.1



^Mf

^.
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^T&

« dant tant d'années. Vous êtes en partie la cause de

<< ma perte. Vous êtes indigne du sacré ministère

« que TOUS exercez, et que vous profanez ; si vous

«aviez eu plus de zélé pour jBon am^, si vous ne

« m'aviez pas donné l'absolution avec tant de facili-

« té, si vous m'aviez donné des avis et des moyens

«nbUr me retirer du vice, j'en aurais profité, et je

« seiraîs sauvé. Puisque vous avez eu tant de part à

« mes péâiés par votre crimineUe faôilité à me lais-

« ser vivre dans le désordre, il est juste que vous en

« partagiez aussi la peine." En mênjie temps la ter-

re s'ouvrit sius le^rs pieds, et tous les deux furent

eûgloutis. Le compagnon du confesseur tout con-

^iterpé ç^ hors de lui-même, annonça dans le lieu cefle

iiwm aventure. Cette histoire fut racontée dans

'u^mon devant l'archiduc d'Autriche, Albert, par

wUUgîeux de la compagnie de Jésus: ce prédica-

^tir«S9arflf qu'il l'avait apprise d'un savant homme,

^tti loi dit qu'il connaissait patfiitement la petioiine

^t le JiffU où elle était arrivée. >;
'-.".''; ;^^ '

,

xxEMVLEi ,

^

SllQt Antonin rapporte un événement tragique au

sujet des confessiens sacrilèges. Une fille âgée de

fUz-hoit ou vingt ans ayant caché, par honte, à son

confesseur un péché d'impureté qu'eUe cow^ettait

seule, et qu'elle avait appris d'une can?pa$ne>ce

péché aUnnaittellemenf^acoHsoiencejetlp
i^

40 si ciiQeM'rfcmords, qu'elle,en perdwt le rf^ 5

-^•'\'-
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mais la faonte loi fermait toujours la boache en cori-

fessloo. Elle se° fit religieuse pour mettre sa cons-

cience en repos^ espérant q[u'en jfaisant de grandes

pénitences enreligion, elle elfi 'obtiendrait le pardon

sans le confessser. Étant aulit de la mort, sonpMié
se présenta à son esprit plus vivement que jamais, et

sa conscience toujours plus alarmée la tbûrmentâif

horriblement, et la pressait de dire ce péehér ian con-

fesseur ^mais elle eut encore la lâcheté de le cacher^

et mourut en cet état, "(tant il est vrai qu'on meuit'

comme on a vécu^ et que, quand on abuse ides grâcéy

et des saèrement^endàlit la vie,^on en abuse orditiki-

rement à la mort). Cettè'^Teligieuse hypocrîté' i^ii^.

sait pour tré^-vertiieuse, et fût regrettée de toute la

communauté. • 'l

Trois jours après sa mort, elle apparut à une de

ses amies dans un état affreul^, etlui dit ces paroles j

<<]Ne priez plus pour moi, ma sœur
;

je suis damnée
<< pour un péché d'impureté que j'ai commis seule :'

«il m'était facile d'en obtenir le pardon en le confés^

f'saht, mais une criminelle honte me l'a toujours

<<fait cacher ; et en abuifeint ainsi dé la conféssnfony

«et du sang de J. C, je me suis attiré la plus

«sévère damnation." ^lle poussa un grand cà%^
disparut.^^ .. '^'''v

^# 'V ^''^^-^Ws-f7^^03>î^^^^

V^^ans les sacrements on ne peut se sauver^ mais m'àl*^

li|fejli=j»iix'^en. abusent.
''

•: ^?3^^'^a^Èi.;'o?noJ îii

.

"'A ^ .'; (")

#
. \
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CKAPITBB XXin. >

' Delà gwnte colittlunion. ;

.~
Jé8i»-Christ,parun ëffctdêlâ^^

ainstkuéle sacrement de pénitence pour purifier

notre ame et pour remettre nos péchés. Mais il a

fait pour nous quelque chose encore de plus admira-

ble ^^ar un excès incompréhensible de son amour

il nous a laissé dans l'adorable sacrement de Peucha^

ti?tl<H»n corps et son sang pour servir de nourriture

rXios âmes, pour nous conserver dans la grâce, et

burnous conduire à la vie éternelle.. \^

La sainte communion est donc un moyen efficace

pour se sanctifier, et si vtius avez un vrai désir de

TOUS sauver, vous devez, autant qu'il est en vous

T0U8 rendre digne d'en approcher souvent. « Si vous i

<< ne mangez ma chair, dit Jésus-Christ, et si vous ne i

«buvez mon sang, ^m n'aurcz.point la vie w
«vous." ' "

.
'

C'est dans cette source vivante que vous puiserez

abonaamment tous les secours pour acquérir toutes les

yertus. Vous cherchez la sagesse, et vous recevrez

U sagesse éternelle! Vous demande? la pureté, et

. Tousrecevrez ici le Dieu de la pureté même. Vous

avez besoin de grâces, et vous recevrez ici l'auteur

de toutes les grâces* Vous avez besoin de force dans

lii.tântotions etdansle8 dangers, et vou^ recevrez

ici ii paii> 4(1 Tîe «ïtelSii des loris. i^« ^^i»r^
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tloi^ pas la grâce de-ce divin Sauveur, qui se donne
à vous par un amour ineffable. G^t une marque
qu'on n»a aucun déslï de son salut, quand on néglige
un moytn si puissant et si saint, qui contient l'amourf
même du salut. V^

II. Quoiqu'on ne puisse pas prescrire en génénX
un temps pour la coi|mumon, parceque cela dépend
de l'état de chacunj|Mpras dirai néanmoins qu'il est

à propos de commMperdinairement tous les mois.
Si vous vous confessez plus souvent, vous prendrez
pour la communion l'avis de votre confesseur qui «

vous le permettra pl^s souvent ou plus rarement, se-
lon que vous aurez de zèle à en profiter, d'ardeur ^
vous ep approcher, et de fidélité à vous corriger. "

On ne peut communier trop souvent quand on le

fait avec de saintes dispositions ; et l'église vous y
exhorte. Mais comme la santé ne consiste pas à man.

'

ger souvent, mais à profiter de ce que l'on mange,
de même aussi la sainteté ne consiste pas précisément
à communier souvent, mais à profiter de la commu-
nion. « Vivez donc de telle sorte, dit St. Ambroise.
que vous méritiez de recevoir tous les jours ce pain
divin." .:,. -41*^ -.

;;, ; . ^,., .
- ^-..-r •;. ,...

-
.; .. . ; ;/,.^.; -

• Prenez garde de ne jamais communier indigne-
ment et en état de péché mortel ; il vaudrait miçux

I N pour vous n'y avoir jamais été. « Quel'homme s'é-

prouve sol-même, dit St. Paul, et qu'il mange de ce
"

7 car celui qui mange et boit indignement le =
«orpi et le sang du Seigneur, boit et mange ion ju-

V

^



votre cœur de plus en piu» «'=» f
o«rà«nael-^^

exemple &s .aiats «"''t*<>"»/^/"VI'! ^1 '

q^e. exemples, v.«î.«ne. <l«'^";*»^,^:^lt

nUm.^ fe vt" conresseut tous la diffe» Im "«"»»

souméttez-wus àses avis, i - - , ; /

.

be quelle honSfeat n'est-on pas siù», >»"<1"^

:iii «.acrilèsAue commit Judas, etauxfuneste»

™^nd quWtôt que Judas eûV cmmume» l.

S"a euua da^ le c.rps de ce
">«J?~;';:^t«

-

la euraite trahir et livrer Jés»»Çhnst. Aprarce

Irim" a se désespéra et s'arracha enfin ta"><';^«J»

rVoilàl'effetdu premier, «crilége ;
«n d.s^

de J<.,»-Christ possédé du démon ;
«n Uieu t..h.

_ A.' jAaAan£tr/i fit jnerdu* - /

etrendu > un apôtre désespéré elçerdu

I-^IA.*.- • .AUTRE SXI^ÏI-»-^' ^
iMBt Pypri«»l "«"evèque de Carthage, a éto

tîSTteptasieu" évènémens mémorables .rnT«

,é Wnnéme -l'histoire dans »'» »'««>;.,.^j'"*
"

eoùtum. É1..S de Wre c»»™»'"'»
'''''^jf̂

"i:^

Mieà,
étilttMor* à la mamelle fut aj,

Ï^momint qu^oa^^pté-enta à la commuruon,^^t

-n
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JBI 14 sAVSKm communion;

«riait comme si on lui eut 4ébditéîV les ot. Aoa^tôt

qu'elle eut piisdu san^du SauyeJir^i^le le yonit etec

de g^rsades et de-nourelles convulsions. Cet en&n^,

Ji^ii innocent et n'avait .point envoré péché ; mais

des idolâtres, par moquerie de nos saints àiystères,

raient fait, avaler à cet '^enfant dupàip qui avait été

pflfert Ruxtdotès; c'est« poàr cela que 1^ sang du

Seigneur ne put demëQnerJaansla bouche etle corps

.de cet enfant, qui avaient été ainsi infeçtl^t souillés*.

.Oh^f combien plus le Saiùveur a-t-il- d'horreur dé

demeurer dans une ame souillée du jiéçbé mortel.

Saint dyprien rapporte aijiSsi qu'une femme cou-

pable d'un crime énorme) -s'étant apprç^ée en cet

état de la sainte table, et ayant communié, elle je
sentit dans le moment^pmme éttfiiffée^^et aérés pluv*-

^ sieurs horribles tremblements, elle tomba, ihorte sur là

place ; et qu'un aulre approchant du saifetiiaireppur

communier^ il. en sortit une ilamme . qui l'empêcha

d'tvanber et^e recevoir la sainte euchitristis.'. C^esV

ainsi, dit St. Çyprien, que Dieu en punit i^emplai—

retient quelques-uns. en ^e monde, pour rendre' Ifs

autres sages.
; ^

;;#. . .,^: ^:v,;,,-îî
,.' ..yr-fi^'f

. Saint ' Amkroise ' défendit à son diacre GéçêoM
d'approcher des saints mystères, et de comwunieryji^

qifà ce qu'il eiit expié pendant quelque tem|S pat^

It p^i^tence quelques paroles vaines pC ÎA^çr^fp
qil^il ^vàit proféirées.

y .i / .^

Sabt Jean-Chrysdstome n'ayunt pa iécoacin»r

deux p^oiinei qui te querellaieiit, eut li ç^àmn
,
v'- V .— %̂~-W _-^, ;
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pekému en voyant leutHopiniâlrèté. Cette éBiotio»

de son coÈur était un effet de «a charité : cependaiit

il n'osa ce jour-là célébrer les divins mystères, ni

communier, pour marcjue qu'il faut avoir le coeur^eiM

paix pour recevoir J.-C. Gatdez-vous donc bien

d'aller à la saiirte table,^i vous ave« un ress^

ment volontaire contre quelgjj^n.
^ ^^

Saittte'Thérèse disait que tout ce qui l'animait

et la soutenait le plul dans ses persécutions et dahs

ses peines, c'était la divine eucharistie : elle trou-

vât sa consolation, son soulagement et et sa fOTce

dans la communion. ^

t n
Communiez donc souvent, allez souvent à J.-O-

qui désire s'Unir â votre ame ; mais éprouvez-vous

auparavant par une confession humble et sincérlj et

par l'amendement, et pratiquez les avis suivants, ^

,1^ Avi^pour biw» comiminieri^# ^ ,*r^ n

I. Demandez à Dieu le soir précédent, et dans

votre prière du matin, la grâce de recevoir digne-

mentce sacrement auguste, afin qu'une acUon si di-

vine, qui doit vous sanctifier, ne serve pas à votre

condamnation. Occupez votre esprit et votre cœur

dans te pensée de cette grande action, et dites en

vou8-m«^me ce que Ôàvid disait lorsqu'il se prépa-

rait ab&tinm temple àDieu î " C'est une grande

e

n-^

«< treptl4a«»l«à««W« ®^ P'^P**® **"* demeure, no»

~v---.
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*< pas à.un pomme^ inaifà un DieuiP^ Oaî mon fils^

t'est à J.<^.' votre pieu\ que'tons préparez une de-^

meurejdansyotre ame } il faut donc lui en préparer

une qui soit di^e de lai. \ I
ii_,-

XI. Prenez environ nnà^ âerni-hetire avant votre

communion pourjypus recukillir, et faites ces quatre

choses. - '']','•
'''''''

\t-----'..i:
•

.

'

1. Humiliez-vbusprofondément devant notre Sei^

neur, vpus reconnaissant indi|^ne de le recevoir ; in»'

digne à Cause de sa grandeUir et de sa sdintetê^ in- •

digne à cause de vos pêchj^s «f^^de votre bassesse^

'VQuoi, disait Solomonj ap^ès avdr bâti le temple y

«est41 possible que Dieu feuille nabiter> parmi lei

/< hommes.
'

'

'''

'^f''-- \- '-'''^. '-
,V

'

% Demandez à J.-C. pardon^de vos péchés, eit,

lui disant avec St. Pierre t <' Ah, Seigneur ! retirez-* -^

« vous de moi, parceque je suis uiii grand pécheur.'^

3, Demandez-'lui la grâce de yous unir à lui avec

une conscience pure, avec un lirdÀnt amour et, utï

grand désir de lui être fidèle. Si vous\savez quelques

oraisons pour la communi^on, vous les \réciterez avec

attention et avec ferveur. ' \ ' • ' - .

4. L'heure de ^à communion étant vfnue^ quittes

toutes prières vocales, approchez-vous\ de la tal^k

sainte avec modestie, la yue.baissée, sans tous presser

pour approcher des premiers. Adorez If.-S. aVeo

oh grand sentiment de votre indignité ; nc^véz avec

Dieu du ciel et le sauveur de votre ame.

k>'
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W Après la communion, ne prenez pas d'abord

Y9m livre, mais entretenez-vous quelque temps

avec votre sauveur, que vous p(|ssédezeii vous-

même, et faites ce qui suit : -,^.^yyy^~--^Y''
h Adorez sa grandeur infinie, et sa inajesté suprê-

me dans le fond de votre cœur. Anéantissez-vous en

sa présence par le plus profond respect.
_

3. 'Admirez sa bonté de vous venir visiter lui-

même, en disant :« D'où me v^ent ce bonl^eur que

« mon Dieu me vienne visiter.'^ Reconnaissez que

vous êtes indigne de^îètte grâce. ^
3. Demandez-lui de nouveau pardoi^ de vos pé-

cbés, repentez-vis d'avoir ofiensé un Dieu qui se

donne à vous avec tant d'amour et de tendresse.

Pwtestez-lui que vous voulez l'aimer, et que rien ne

ieiajamaisi^apable de vçus séparer de lui. Dans ces

heiH«u^ moments où vous posséderez votre sau-

vent, rôprésente^-lui les nécessités de votre pauvre

ame! Implorez les secours de sa grâc«vpour résister

a»x tentations, pour quitter vos att^ch«4 et vos man^

iFAises habitudes, et pour avancer/dans la vertu.

Dites-Jui avec le malade de l'Eva/gile :« Ah^^ei-

tsomr l si votfs voulez, vous pouvàfe me guenr :
ou

bifttt ces paroles de Jacob : « Seigneur, je nejous

q^wttefaipaaquevousne m>yez donné voliebei^é-

"*

A^êwçrçlex-le ^^ la grâce qu'il yous aité de

8edoi>màvoui*, et eu icconnnaissancp, O

votre eme, vas puissaûces, votre vie, tout ce qiw

vous avez, tout ce que vous pouvez pour I aimer et
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ponrlft senriK Faites ces actes avec beaucoup' dé

ferveur et de dévotion. ^ C'est sarto.ut albrs qv^l

faot renouveler vos résolutions, et lui promettre

de tout votre cœur de vous corriger de vos habitudes

criminelles et de quitter le péché.

5. Sortez de l'église avec modestie. Soyez le

reste de ce saint jour, plus attentif et plus recueilli

dans tout ce que vous ferez^^Asâistez à la prédication

et aux offices^ si vous^erpouvez. Employez queK
que temps à une lecture spirituelle, et à là visite

du St. Sacremerit. Ne conversez pas avec toutes

so^es de personnes pendant ce jour, mais seulement

avec des personnes de piété. Entretenez-vous de

bons discoulrs, et que ce soit là votre plus grande

récréation pour ce jour là.

,i: : / . . . CBAPITRB JOTF. ,v

Da lever et du coucher : de la prière et da règlement d«
la journée. •

.. .• «

I. Consacrez à Dieu les premiers moments de votre

journée. Vous seriez bien ingifat, si vous les don-

niez au démon. Dieu vous demande votre cçeuHÎ^

démon voudrait aussi l'avoir : l'on peut dirç que ce-

lui-là e.n sera le maître pendant le jour, qui ça^qra
pris possession le premier, dit Sdint Jean-Climaque.

Â votre réveil, vot^^ première pensée doit être de

yong offrir à Bien, votre première parole, Ijp saintnom
.V

de^ns et de Marie, votre première lictioo; le signe
delaNeroix . ,

-f
- -r^'

"^P"
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LoMqall est l'heure de TourïeTer, on lois^on

T.». ^pelle, leTez-vi»
proUement et ne dilatez

î^„t «ec le démo» dej/p.re«é. V^fz I"

'••£S:rSe.u,«u.pt.^^^^
lave et Qu'il purifie »<iite ame, et qu»! vous paidou-

,„.v.,ïéché., .urtout "«/"«T^rEn™^
mriheutde commeltiê pendan»/la nuit En vous

Sî»t,.oy.z toujou» LjZe tdle^n.oa.^^^^^^^

iartai. on ne vou. Irouye/ans uï-^tatindécenU

Eespeetez votre corps, e^crmgnez jusqa a-woDio-

TSrSaezjamiU votre prière. ©«-^ ««r .

™t aux iuils la «ànne du ciel pour les nourrir et le. i

fortifier, mai.^it le matin «l«''b ae»"»»',^
«-'

cueilUr po/rous apprend,, «l"» « "\»»r^''
matin qu-Sfaut recueillir dans la prière les grâces

Màtyi(mie-rm&6»rVm^toaUe le pech^ pen-

danitejour. =r
. .; __-

fe faites pas votre prière avec négligence, une

«mreWte sans dévotion n'est pa» une prière, mais

«he moqaertte Observez quatre choses à votre pnere

dvL inaUn* •». > -«„

1. Piôsteroê aevant la lïtajesté de Dieu, adotez-

le comme votre souveraiâ maître.
•

% Remerciez-le par J.-C. de toutes ses grâces.

^ nff,^^ à Diea votre journée, votre travail,

votre élude, vos affaires, et vos peines.

4. Demandez-lui eosuUe U s^c fe^Py^^!*
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votM jooniée à Ion àérvice. Priez*le qu'il vonk'K

béniste, qu^il yous inspiré et qu'il vous coodniiè'

dans tout ce que vous ferez fmais surtout qu'il vott|''

préserva du péché : et de,votre côté, promettez-ld

sincèrement de ne consentir à aiicun. Recommandez-

vous enfin à la sainte Vierge, à votre sûnt patron, et

priez votre, bon ange d'avoir soin de vous. Ajoute^

à cela le^l^a^er, VAve et le Credo, les litanies du saint

^nom de Jésus, et d'autres prières à votre dévotioUiiP

Je vous conseille de penser, au moin8.tous les ma*^

tins, un quart-d'heure, à votre salut, après votre

prière, pu bien de lire avec réflexion un iivre de^

dévotion, afin de prendre des mesures et des réftolu«

liout^ur ne .pas tomber pendant le jour dans voi

pécbésB'bahitude, et jiour vous corriger. Vous ne.

vous sauverez^)àr-s^ y penser : le salut' est une

affaire qui demande bie^^dfi^réffexions: vous perdez

tant de moments pendant le jout^piDurquoi vous ref^

seriez-^ous à vous-même un quart-d'Iieure le matii

pour penser à l'unique cllbse pour laquelle vot

aumonde? ^

II. S'il est important de bien commencer la joumétt '^

il ne l'est pas moins de la bien finir. Dieu avait or^^

donné dans l'ancienne loi un sacrifice pour le tùaltinf^

etun sacrifice pour le soir, [four noi^ apprendre qi^e

si nous devons rendre nos hommagesà Dtèuvh cééi^

mençant la journée, nous le devons de mêtne' éW'lù^

fi ftissimt . Tl fant faifp, autant qtt^Hi le péU^- ^ftÉi

prié» du soir en commun avec tdutf^ iafanâUé àiâesî^'^

•î. --

lU:.
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bH^T «Si deux d^trôR sont assemblés en mon nom,

dit J.C. je serai an milieu d'eux." La méOiode

suivante pouwa vojWS swvir de %le pour yoUe prière

du soir. .

-
- —

-

-
:-V77^ ^- -—

~ ._

1, Vous adorerez Dieu. M^
^^. Vou» le remercierez de ses.grâces. '*
3. Vous prierez le Saint-Esprit de vous éclairer, et

devtaii,fftire>mnaîlrevos péchés qlie vous aurez

commis pendant le jour.

4, Vous examinerez ensuite votre con8cience,en ta-

citant de remarquer de quelia manière voiis avez passé

r la journée. « Examinez-vous,' dit le Sage, et jugez*

« vous vous-même, avant que Dieu vous examine et

«avant qu'il vous juge ; et vous trouverez miséri-

« corde, lorsque vous paraîtrez devant lui."

^, Après l'examen de votre conscience, demandez

nilH^on à Pieu des péchés que vous avez faits pendant

U JQumée,et prenez la résolution de n'y pas retomber

le lendemain. Si vous pmarqu^ avoir fait quelque

fabule mortelle pendant le jour, ômontiïs ! quel mal-

heur pour vous ! Ne cessez point lytre prière, que

irouine l'ayez pleurée et détestée du fond if votre

CflBiir, afin d'en obtenir le pardon par votre ïtêpentir

ie| le plus tôt que vous pourrez, allez la confesser.

\]ttfaiit âlre bien avçu^^e et bieu endurci, d'aller

pMndre $Q^ repos lorsqu'on est ennemi de Pifeu. Il

irapdi^aitqiieiix dormir avec une vipère dans le sein,

^ '
-^—-*——^

—

i. de dormira

^péftl>«jmoi^l' Si vous mçwÂez ei^ c^t

^^-
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pendant le sommeil, bêlas ! vous voup trouferiez è-

veillé eneofer; ô mOQ Dieu, pense^t-on à cette Térilé.

6. Après avoir demandé pardoiji à Dieu, abandon"

ncz-vousâ sa sainte volonté, ^*^<^fî'^^ËM£^'^^^ v6tr<e i

ame et votre corps, en suppliant "^J^^Mk '^®^^^'

préserver dès accidents de lu "^^^^^^ffi^^P pécbè

et des illusions du démoni. N'oubliqB^iff prier la

sainte Vierge, votre saint angeet voà^trpns, de vo««

protéger : et après l'oiaison dominicale,tiofrc père qui

êtes aux cieuxy etc., et autre prières, offrez à Dieu vo»

soffrajces pour les défunts. *i .

7. §i on voulait faire coucher les petites fillejavec

leurs petits frères, ou avec d'autre» petit» garçons,

quoiqu'ils soient ^rt jeunes, elles feront leur possible

pours'en défendre et pour l'empéctier, et1^* mères ne

le souffriront point. Les. enfants ne coucheront pas

même dans un même lit avec leur père et mère, quRir:

qu'ils soient petits. L'iin et l'autre sont contràireaM^

l'honnêteté, et les suites en sont très-Hlangereui^fr^

En vous couchant, regardez le lit comme votre

bière et votre tombeau, les draps comme votre suaire^

et le sommeil . comme l'image ée votre mort. Etant

au lit, prononcez avec rf'spect les saints noms d^

Jéaus^ de Mairie et 4e Josefii, Avant que de vous en-

dormir, adortz J.-Ç. couché sur sa croiX|^et ^Ue* ea

vous iinissant à lai I« moft JDlea, mon^ière ! Je

<<. recommande mon ame entre vos miûns." Si voot

étJBg âveUlé pendant la nai^ ^^leycg »awitdt voteg^
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/:
,

IH. Ceux qui ont à ctear leur saint ne$e con**

tentent pas de faire la prière du matin ei du soir ; ils y
ajoutent encore pendant le jourd'autres saintes prati-

ques. Je vous conseille donc de vous imposer un

règlement que vous tâcherez de suivre pendant la

journée.

Réglez, autant que vous piourrez, l'heure de votre

lever, de votre coucher, de vos repas : ou plutôt l'o-

béissaÀce doit être votre règle. Ayez certaines pri-

ères réglées pour chaque jour : par exemple, à l'hon-

neur de la passion de J.-C. et de la sainte Vierge.

Faites, si vous le pouvez, tous les jours, quelques vi-

sites au saint sacrement^^, quelques petites lectures

de piété, et surtout de fréquentes élévation^ de

votre cœur vers Dieu
;
quelques mortifications et

qaelques aumônes extraordinaires pendant la se-

maine, si vous en avez le moyen. «Vivre ainsi par

V-règle, C'est vivre pour Dieu, dit un saint Pète.^'

Vivre sans règle, c'est vivre sans mérite. Souvenez-

vous, mon fils, qu'il n'y 'a point de jours heureux ^ue

ceux que vous passerez ainsi dans le service de Dieu

et dans l'union avec Dieu, tet qu'il n'y a point de

jours plus malheureux que cenX que vous passer^,

dans le péché et l'oubli de Dieu. • » ^ ^ ^

;.-.;^> - :' .%' ^
• EXEMPLE. "^'•.

; ^.''^,-jfC^*'-

Ce fut. par la prière que saint Antoine arriva à un

tublime degré de sainteté. Il avait tant d'attuit et

de géût peut ce saint^jfereieejqu'après^vmrH

temps prié pendant le jour, il passait souvent les^^niiits

^^

*
4 /

_3i^-^ t
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eotières à méditer sur les l)onté3 et sniles grandeoni ^^
de Dieu ; et lorsqu'au comiAenceinent du joùfil^yb- m
yait briller les rayons du soleil, ce saint solitaire s'é-

.

criait: <<Ah! beau soleil, pourquoi vieiis-tu me dis.

.
<< traire ?" Ce grand saintdisait que Punivers était nu-

grand livre où les plus ignorants pouvaient lire, y ap^

prendre à prier et àconnsdtre Dieu, parceque tons

les objets que nous voyons sont les ouvrages de Dieu

qui nous font souvenir de Dieu, qai élèvent nos esprits

/à Dieu, et qui font admirer sa puissance, sa ))onté
'

et ses grandeurs j mais, par malheur, nous fermons

lesy£ux1àce spectacle. Toutes les créatures, lef:

fleurs, les astres, les cieux, la terre, nous montrent*

un Dieu, et nous parlent de Dieu à leur manière, et

nous ne les entendons pas. S'
Une ame qidi aime à prieret à converser avec Dieo^

aune m'arque de prédesUsation : elle est jplus forte

que tout l'enfer. Si vous avez du dégoût dans la

prière, àea répugnances, des distractions et des enndW
ne vous découragez pas pour cela ; les, plus grands

saints en ont eu : peréévéréz atec courage. Lef

, distractious ne sont point pernicieuses quand vous ne^^
les aimc^ pas: loin de là, lorsque {vous les aves^^
malgré vous, elles sont un sujet de mérite. -. i

::^.^l^::.Ï^^ÏJJ.^l'LkVTR£ EXEMPLE. ^ i^^

David, ce grand roi, comprenait que le premier

soin de l'homme doit être de rendre hommage à son

de le faire servir. ~€}^stpourcels^f^

Isf matins il donnait ses ordres afin que Dieu ne fût
.feïiim:xm&>;iïi'' -#%:jÛ -

'- 1
:

-

.«Mi^pM»,
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point offensé dans son royaume, et lorsqu'il apprenaft

que quelqu'un de sa famille on de ses sujets était

tombé dans quelc[ue désordre, il en pleurait et en se*

chait df douleur. Il avait tellement à cœur, la pri-

ère,\que toutes les nuits il se levait pour adoreiDieUj

eKpassait une partie de la nuit 4:^émir sur ses pé-

chés ; de sorte que tous les matins on trouvait son lit

arrosé de larmes* Tout cela ne suffisait pas. pour

niaili|Àer à Dieu son amour et son zèle, il (Kirtait le

cUice, jeûnait presque tous les jours, et outre les sk^

crifices qu'il offrait à Dieu, il se retirait sept fois

Opaque jour eu seeret, pour adorer Dieu et pour

prier; et àyéc tout cela, il ne laissait pas^M de

gouverner un grand royaume, et d'être souvent à la

tète de ses années, pour combattre les ennemis ^^
. Dieii-^rVT'r-'- .^^.. '"'r-\: - ' ^>' '^^^- rr- ;.-. ;^\1'j; /•

1 .Que diront à cet exemple.tant de personnes qui ne

Bontpas chargées de tant d'affaires que te grand rol^

et qui cependant ne donnent presque point de temps

à la prière, qui n'ont point de zèle pour faire honorer

Dieu dans leurs familles, qui se soucient peu de le

YOir offensé ? Quiconque n'a point de zèle pour la

prière, ni pour le^salut de sa famille;, n'en a point

poiirson propre salut. r'p, ;'^T :
'

. ^

chàpit'be jcjcvi. i»fv, ,
*' r

Pas ditpoiitioai ou*on doit avoir an ^habillant, «t <i/t>
'

modestie dans les vêtemenls.modestie dans les vêtemenla.

I. Èû s'haliillaût, ilfaut occupcf son esprljt de

r/--.,-
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saintes pensées. 1. Nos habits sont les suites du
|)éefaé ; nous devons les prendre dans un esprit Ide

pénitence. 2. Nos habits sont les dépouilles et les res-

tes des animaux au-dessous desquds le péché nous a^

réduits : ainsi en les prenant, ayons des sentiments

d'humilité et de confusion. 3. Nos habits sonti^les

efièts de la bonté de Dieu qui nous les donne, tandis

que tant de pauvres, gens, q^^^i valent mieux que \..

nous n'ont pas le moyen de se vêtir : prenons donc

nos habits avec des sentimëns dA;^reconnais$aiice et

d'amour ^vers Dieu. -^ {'

XL En vous habillant, évitez sur^otre personne

les regards curieux et immodestes, par respect-

pour la présence de Dieu. Prenez garde de faire

paraître quelquie indécence, et ne paraissez jamais

devant aucune personne de là famille, ou devant <

d'autres, sans ,être modestement couvert. ^St. Ghar^

les avait tant d'attention sur ce point, qu'on dit^que

jamais ses valets, ni son homtoe de chambre, 4i'ont

pu voir à nu le bout de ses pieds» ^. v •
^

,r

Ne cherchez point dans vos vêtements à contenter

votre curiosité, n'anéctez point de vous cohformer à
toutes les modes. '< Traitezwos corps comme ^9
*^ victimes saintes, dit St. Paul, et ne vous con-

« formez pas aux coutumes du siè6le." Il f a des ,

modes innocentes, vous pouvez les suivre'; roa|i|,ii

y a des modes qui ne ressentent que la mollesse^ le

Ittxe et l'orguèM ; c'est ce qu'on aypelle les modesdn

•iècie : Une vous est jamais permis de les fnivrt) df
quelque condition que vous soyez.

...._;,,..; __. „ ^ iài' ëi: -

9
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liesfiUes, en s'habillanu ne doivent point 8c règâT<*

der an miroir avec affectation, maisJeulement par la^

nécessité «t k bienséàncç. ÊUei serçhtNtoajours

décemment couvertes, et' n'obligeront^ point^xIe]a(S

parenU de leur donner des.habits au-dessus de leur

condition, t^B tenant dan? une honnête médiocrité,

mais avec propreté^ et sans'afii^tatijpn. La malpro^

prêté est un défaut et une marque de paresse. ^< Je"

< <
'8i&s-Ç^rist,^dit St. Bernard, a aimé les pauvres,

*< mais il n'a fas, ?imé les crasseux." ^i'

; On ne peut trop répéter et recommander aux

jeunes gens, surtout aux ifilles, de s'habiller avec

module et avec simplicité* La vanité, le luxe des

^^ita et des parures est un des plus grands désor-

tnés du setace, et le plus dangereux écueil à la pu-,

deur. Plus elles ont soin de parer leyr corps, plus

leur ame est négligée : pliis elles ont envie de plaire

au monde par leur agrément et par leur beauté, plus'

elles sont difformes aux yeux de Dieu. Quelle folie

de chercher à plaire à des créatures en se fesant

haïr de Dieu 1 .:
•

Celles qui affectent d'aller sans mouchoir, et de

paraître la gorge nue et les épaules découvertes sont

criminelles ; les mères < qui les souffrent, même des

lietitea filles, ne sont pas innocentes. Les personnes

dii sexe qui disent qu'elle h^ont point de mauvaises

intentions en s'habillànt>de la soïte, doivent se sou-

-^àniLqtte»jileur intention'^at innocente, lei

ne Pcit pat et que si elles se croient sans péché à

•* »

, *.V !

j..
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ce sujet, eileiie trompent, parcequ^éifè^ se rendent

.
coupables des (regards d'autrui qu'elle s l'Attirent, et

NUBU-elles répondront à Dieu. «fjUne Jfille'btt une
<« femme vêtue «aàs modestie^, dit Jst. Bernard,
« l'organe dont Satan se sert po^r perdre les ames.>>
Le démon se place dans ses yeux, sur son visage, sttr

sa personne, pour exciler les regards et les désirs

impurs. Oh! que la conscience d'une fille qui
n'ouvre pas les yeux sur de tels désordtes est dans

\ un état dangereux \ Quel horrible éompte ne ren-
dront pasà Diétt lés mères et les confesseiïis qui
n'empêchent pas de tels abus ? / *

î Profitez-donc, jeunes gens, des reiTexions sui-
vantés.*-'v' «-^•,--

,-v:'-^*--
'

/'
--.-l .. -^ \

.

' * '

I. Il arrive à votre^ sujet à peu près ce qui arriva

entre l'ange du Seigneur et le démon, au sujet du
corps deMoï^e. L'ange voulait que le corps dé ce
saint homme demeuiHt c^ché, de peur que les Juiib
ne l'adorassent comme une !diviei$j& ; et le démon
voulait le faire cohnaît^,*et déiôlfrîr le Mea où il

était, afin que les Juifs en fissent Uj^ idole pour
Padorer. Voilà, filles chrétiepnes, ce gû arrive à
votre occasion. L'ange «^ SeigneurM^drait qm>

> vous vécussiez dans la rejraite et que vous,^'eu8-»

siez pas tant d'empressement tle paraître aux yeux
du public

j et lé démon au contraire tâche «lie vo^
exposer comme des idoles aux yeux du moudè. «Vous
<<étfi, dlLSt. Jéjôme , commft dft victimes dU

'^ 1

« péché, qu'il tAche de polir, de lendtc agréable, tt

'*->
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¥^

<:

"<

ensèes eVpar les rdçap^^ls'd^S d^nipticè^ip.

:omlie .Ixe ^ ses ïegaA'»i^''«l^âl^

crim^èlles de^itei %i]#a« -

s'attirent àdesifttii IH,

ne se^parent, qoe vsi^t être
^'

m'-^^^'^- '

'

,^^, -, ^. ^„_- __.'sens renoncer, à la* r^ion' de

:i|^ip^db^ ie nçmdé chréSn,que

i^er so# coîr^s des pbgapes du monde^JA des

. "œuvÉi de SatanI
'

Danak le baptême vous affeM fait

,iV.» :
*
tflîa £ renoncer à. toutes ces vaines pompes ;X« ce

"^ •% ytBU, dit St. JérôflM, est le plus grand datons

« les fœux ;" • et (fti. ne yotis a imprimé le carac-

^^ tèrc de chrétien qa'à .cette condition. D'ailleurs,

-*^' J^. en vous âppeliaùt au christianisme vous aver-

.V titî « que, si tous û# devenez bumbles comme dei

^ *< onfans, si vous ne crucifiez et sî vous ne mortifies

^v^..,** vo(Te cthair, vous n?entrere4 jamais dans le ciel.

1 » ' Qt peut-oo dire qle des fiUes et des femmes superbe»

às^ ment vêtues^ les bras nUs, la tête Çrisée, fardée, mou-

thetée, chargée de vains ornements *,
peût-o^dire,

•ncofe U!ip fois, qu'elles ont l'humilité dai

qu^elles ^nt le, cœur pénitent, qu'elles sontj

4é l'esprit ie'Jlfcs-Christ ? Ne doit-"'"
'

«fHitraii font honte à la lelil

|tt^S

^au

v'ellvs

9 « Elles sont dani cet état l'ounaj
.1*

loa

*»"
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ii

"k.

Uj^ SI. Cypricn, tt né sont plus l'oûTftige âe

iêviJ''.': ^
!.:.#•

i,]-:^-^'^'"'--:^
•:'}'[[.::::: ':"

:^- .v|»i

i. Les mèresy les maîtresses, et tous- ceux qui

chargés â^éleverles |eaaes gens, sont oblîgés^L

^pMer cet jabys. Les religieuses qui ont des

pensionnaires spât encore plus obligées à ce devrar
|

eUes ne doivent jamais souffrir dans les filles qu'on
' leïlr confie, un espiit de mondanité,'ni aucune vaine

parure.' Elles doivent leur faire aimer la modestie d;:

la simplicité. Une grande fille croira • toujouo qu^il .

loi est permis de faire dans le monde ce qu'on .M à
permis de faire dans le couvent, r ' .i%i i^pcat

.Si vous êtes de qualité, il est permis dc^oùsba.'
biller selon VQjtre condition : ipais il ne vous éstpai

permis, pour tela, de vous habiller avec faste. Le»

bt. Esprit, pa^ la bouche de St. Pierre et de St. Paul

défend aux femmes et aux filles chrétiennes, *^ àhn-
« tortiller leijli^ eheveuf, d^^omer d'or et de pierre^

« parécieusesi et d'étoffes trop îicbes j
" et St. Pau^

en particulier leur défend de paraître à l'église e^

dans les assemblées des fidèle s sans avoir le visage

voilé. D'ailleurs, 'à quoi sert cettejraine sùpérAuités

d'habits, d^rnem^||^nt]^^||44tés affectées ? .

qu'à scandaliser >^'pu1}lic, qi|'j| fàw^nrmurer ie9

pauvres g0ns ^i sont sai^ Ijabïtà, éiqui n^iurcni^ê^»

faim, tan|àis que tout brille 3ur le c(^rps«â'inj^l0lm^^

«PQU^^reune princes^, #t un jiaut St.H^re!à

-'^BOQiiujie paifâine."

'\

^
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f» .i

lY. Pour TOUS, jeunes hoi^mès, faites réflexion

que les avis que nous venons de vous donner vous

conviennent autant qu'aux personnesm sexe. '< Ne '

<< fixez point vos yeUx, dit le Sagej sur une fille

<< parée et enjouée ;
" dites au contraire avec David : •

^ Ah ! Seigneur, détournez mon c«u^et mes yeux

^< pour ne pas voir la vanité." Une fille qui ne pense *.

qu'à s'oiner pour vous plaire ne mérite plus votre

èdtjkne: elle doit vous plaire par sa vertu, et non

par'ses parures. -./-i-yv-.''-^rTv;'' .-^t'' :>: •'^'••v^;^ v"^--

* Si les personnes du sexe doivent craindre de nous

Sjcandaliser par leur vanité et par leurs ornements,

craignez au^i, jeunes hommes, de les scandaliser

sur vous-mêmes par vos ajustements affectés. Ecou-

tez saint CléÉent, qui a été 'undcs premiers papes

de l'église, et disciple de saint Pierre et de«s|^t

Paul : voici comme il parle aux hommes dans le

premier li^re dés constitutions des apôtres. << Prenez

« garde de vous parer et de vous ajuster d'une ma-
<< nière capable de séduire le c&ur des femmes et des

^ filles. Si, par votre extérieur enjoué, vous leur

<< inspirez des pensels et des désirs criminels, vous

« êtes coupables de leurs péchés, parceque vous leur

<« avez servi de piège : vos ajustements et votre pa-

<'rure les ont aveuglées, les ont tentées^ etlespnt

<f sotûUèes." C'est pour cela que saint Jérôme défend >'

aux mères de laisser converser leunr filles avec des

jannai hommaa, enjoués et trop ajustés, de craiî

qpe lèun cœurs n'en reçoivent de. funestes impvès-

atfc'
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^MODESTIE DANS LES VETEMENTS, |«t
iioni. §i tous ces aris ne sont pas de votre gbfit <Âs«'
une marqué que vous ne comprenez pas la sainteté 4»
^otre religion

: proBtez dos exemples suivants, qui
^^feront ouvrir les yeux sur ce que vous ignorez. ;;

.

- .^"N, '.'.. EXEMPLE. .:/...,-. -,f . rC-

yhi^e ecclésiastique nous apprend que dans J»
Ti le de Ptolémaïde, dû temps de Ja persécution, les
fiUes chrétiennes, pa^i lesquelles il y en avait un
grand nombre de qualité, étaient si cha8te?>t si
pures, qu'elles aimèrent mieux souffrir la mort que
de se dévoiler : elles se coupèrent elles-même» les
•lèyres et une partie du visage, pour paraître hidemes
ethorribles à- ceux qui voudraient les approcheroii
les envisager. Elles furent déchirées par les onglée
etlçs dents des iions, et par les mains des bourreaux
avec des pointes de fer. Ces innocentes filles endu-
rèrent tous ces tourments plutôt que de constî|i|ir que i
leurs corps fussent souillés par les regards laacife
des hommes voluptueux. Oh ! que cet exemple ftm
u^jour de confusion à taùt de filles etde femmeà
yaines ^rne s'habillen%ue pour se^ire voir, «t

'

pour faire admirer l0urbeaut^î J
Filles mondaines, loin deVous produire aux yeux

du monde, et de parw^tre aveè tant d'éclat, vous de,-
niez bieh||utôt vous cacher, pqur pleurer les péché!
4pnt vous êtes tous i^&rs U, cause par vot^ fw}|té«
'' ^^9^ EXEMPLE.
Voil un autre eygmpie j^rrivé de notra i«»-.

"W ^uf lera coinprwarequ^^nr|B!Hiiptn»iinequi
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sait Uf impression» de la grftt^e ei^bientôt désabusée

des tnités du siècle, et d||^p(iPW|pa|tt|es^^^
^

UÏ^ jeune demoiselle de FraBcke-Cômté, qui

"

îaucoup d'esprit, mais fort mondaine, nommée

Ariflttique, âgée de seize ans, ayanWentendu un*. .

gjSateur prêcher contre le luxe et la vanité dans
J

.l^abits, vint se confesser à ce prédicateur qui lui/
/

^ iJes choses si solides, que cette jeune fille, docileC
j

' àla^ixie Dieu, dès le lendemain quitta ses vani- /

•tés, et s*^abilla d'une manier^ cfhrétienne. Sa mère^
j

sUn^rise de ce changement, la reprit de ce qu'elle^
^'habillaitk^âs comme les autre» fois : Angélique 4ai :

^pond^(if<ip#dicateur> qui eUe s'étaU confessée
|

le luinvait défendu. /

'<"
Lanière alla troufèrle^dicateur,et lui demanda/»^.

snt^ait vrai qu'il éûttAu à sa ft|Rde s'habille*

selou Ut b^^^«^«^^ P^*^ répondit le

"^ai ditll votre -«lie ; ilvoUs
prédicateur, ci^^iue .^ — - ^
doit siffire qÀ<^jei2«à dise que Dieu ne défend pomt

ie É'habiUer se*^'mode, l^que^ çe^f mc^te est

innocente ; ni^s ^e î)ieii déf^yj^^'h^lUeyploû^

la mode, lorsqu'elle cit crmiinigim. danjgereuse^^f-

iWton père, reprit /la da|^q#*ppeUe2-vdu8 mode

;iprStt#elle ou d^sereusSp<3p8t, par exemple, ré-

'p^d^leprédiçatéar,de p^er des habits trop ouverts,

Â^tMt^ tête de frisures, de mouches,-âç fard,^ ou

d'autres parures toutes vaines; de porter des vête-

m«,»iÉ tnnirrféhea^ <mine ressentent que l'orgueil et

le Me*' IlM èxplïttrwiwîte le» danger» <te ces

'•^«,

#



m
«od#8„et Ire icandales qarennaitMient.-Monpère,m «*»» c» t* femme, si mon confesseur m'en avait
auta.,t diique vou«, je n'^uruia pas per,pi8àma
fillt^^ntde vanité, et moi-même faurais été plus
wge. Mon coiîr^scur est cepejMfant un lïomme sa-
ant, mais de quoi me 8ert->t qu'il |pit safant. p'il
me laisse vivre à ma liberié, et dans le danger du
«ilut ? ^rsque cette dame fût de rttour, elle dit
à^Angébque

: Ma^I.., bénissez Dieu d'avoir treu-
il un tel confes^furjjet suivez 8< s avis.

,
:^'^^/W (î!a"#ttp de compta à Mutenir de

V'rlC/"^*"^!^****^^'' 9«i1a t^«ilaient 4é
naicule:^Maislej»lus nide assau^ qu'elle soutint

^ deux ans, d^ns unè^ômpiguie de plo-
*M^epnr«nt de lui faire changer de

v„.
^^"^^ '»» dirent-elles, ne vous ha.

biUe^vous pas commets autres ?--Je ne s^ pâioMuée de faire comme les autres, rendit Angé-
lique I je ni'habiHi comme celles que je crois f;Ure
mieux, et non pas comme celles qui font maK—Eh
quoi lui dit une dam^ falsons-nous mal de nous
habiller comme vous voyez ?-Oui, sans dpuV, vous
faites mal, |..rcequiivo»s scandalisez cettv qui vous
je^r!e.«.«Pour^i, répliqa la dam.; A'.i en
tout cela aucune m;ifcis^ intention

; je m'haljiHe i
mafeçon

: tant pis pour ceux qui ont de mauvaise
peifcérs.-Taiit pis pour vous aussi, reprit An«î^
%qe, puisque vous en donnez l'bccasioii ; sjrio^

^"""^^^^^^«^^^^pm^WS^

/

liit NU- bout

^iéurs di

sentiment.

•
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Toiû pas moins craûndre de faire pèeher les autres,

—Quoi qu'il en soit de vos bonile«pisons, lui dit

^ne autre dame, si vous ne vous habillezilus comme

nous, vos amies vous quUteront, vous n'oserez plus

vous trouver dans lés belles compagnies et d^ns les

bals.-->r'aime mieux, répondit^gélique, la
;

com-

pagnie dé ma chère mère, dé mes sceurs, et de^uel-r

qi^es filles sages, que ces belles compagnies où l'on

ne fait que jouer, médire et s'ennuyer. Pour ce qui

est des bals, j'en suis dégoûtée ;
j'ai failli m'y perdre ; ,

il n'y a âéjà que trop de filles mond^nes pour y aller

et pour scandaliser, sans que je m'y trouve. .

' —Oh! après toutj lui dit une aut^e dame, vous

reptendrez notre mode : car si vous vous habilliez

comme nous vous en seriez bien plus agréable.-r-

Vraiment, reprît Angélique, je ne m'habille pat

pour paraître agréablej mais pour me couvrir^ Les

vrais agréments d'uiie fille ne consistent pas dans lés

habits,°mais dans la vertu. Au reste, madame, si

vous pensez de la sorte, permettez que je vous dise

avec le respect qui vous est dû, que vous ne pen§fez

pas en chrétienne.
; /

Une dame de la compagnie, -qui n'avait encore

lien dit, (c'était une jeune marquise) écoutait tout

ce que disait Angélique. Tout-à-coup cette dame

vient l'embrasser : Ah! ma chère fnfant, lui 4it-

éllé. aué ie vous eslime d'avoir l^âlentiments que

vourévea fHsoutenez-vous- daus cw nQM^,|tp̂ ^i3L

ientiments. EnsuUe cette dame adressant la parole

lH|f



UODX^JX DAM LES yXtEBIZNTff* m
aux «utres^ leur dit : En vérité, n'est-il pas honteux

pour nous qu'une jeune fille de "^ix-huit ans nous

fasse la leçon, et qu'elle ait plus de courage que

L0ài ^Son exemple sera un |oi^r notre condamna-

,

tion» Que nous sommes aveugles d'embarasser notre

conscienjce, de nous captiver à suivre tant de modes

gênantes, et de nous rendre les martyres de la folie

du monde, pour plaire à de sots flatteurs quidaihs

leurs cœurs se moquent de nous î

/ .. AUTRE EXEMPLE.

l^ous lisons dans les livres saints des efliets bien fit*

nestes de ta curiosité et de ïa vanité d'une fille. Le
saint patriarche Jacob demeurant proche de la ville

,

de Sicbéin, avait une fille nommée Pina, à , qui

lyipprit à servir et à craindre Dieu. Cette fille âgée

dlquinze ans, abusa de la liberté que lui donna son

.

père de se promener avec ses compagnes. Ayant ua

jour aperçu quelques filles et quelques demoiselles de

la ville de Sichém, elle fut 'curieuse de voir la ma*
niére dont ces filles étaient habillées ; et s'étant ap-

prochée de la ville, elle éprouva bientôt Combien il

est dangereux de chercher à voir, ^and on risque

d'être vue. Quelques habitants de Sf^^npi la virent^

lui firent compliment, et Payant/^l&Be, Pemme« <

nèrent à la ville où elle fut déshono^.< Les enfant»

de Jacob, frères de la jeune Dina, ayant appris cette

nouvelle, résolurent de venger l'injure faite â^jear^i

scBUTy Ils surprirent par fraude les habitants dfr Si-

chém, lea passèrent au fil de j'épée, tans épari^er

4
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'éôin« leur roi, saccagérénll et pillèrent leur ville.

•Jacob, père de Dina, pour éviter les suites de cette
triste aventure, se crut obligé de changer de demeure
et d'aller dans un autre pays.

Voilà ce que produisirent la vahîté "eî la curiosifé
d'une jeune fille : le massacre dé plusieurs habitants,
le piUage d'une viU^j, le trouble de sa proprffemille,
et la fiiite d'un^^ère dans un pays étran^çer.

Apprenez dé là, filles chrétiennêsi-àBé pçint cher-
cher à voir et à être vueai apprenez à voia habiller
avec ntodestie : sans cette/préàautibn, vous se^ez un
écu?il tfux*«t'es) et 1^ ^émon vous tendra.à vous-
même de* pièges- aux^rieU^ vous^succomberez. Zt
vous, jeuhes hommes, craignez et évitez la compa-
gniedW fille parée et enjouée, de peur que Satan
ne se s|rye de ses charmes pour souiller vbtre çcçùï,
et pôurvous perdre.

i^ I

•f- .

CAAPITBB XXjTII.

<
i)e la dWotJioii à la Ste. y^t^etié^^inil^

^I.JJn excellant moyen pàqr honorer Dieu, =^ pour
obtenir ses gi^t-s^ et pour se sauver, c'est»la'Bévo-
tion à la Sainte Viéi^e. Nous trouvons dans Marie,

*JK^^C.. le pluH digne objet de notre culte. lUe.

^^^Vw'o"*®» les ctéftitures la plus accoirmlie, une
médîàlrfce pu^ante, et un parfait modèle ^e' toutes
les vertus. Trois qualités qui exigent no^VeS^^i
notre confiance et notre imitation. V'

-^

•,•••.
•

.'
"

. . *
•"•

'
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stoTĈIERGE, BTq. 16^
DEVOTION A tA

li NousdevAis nos respects et uûè tendre véné-
ration à cette vierge incomparable, à cause de se»
grandeura^- de son éminente, sainteté, et de sa très-
haute et trôs-auguste dignité de mère de Dieui qui
Pélère au-dessus de toutes les pures créatures. ^

i2. Nous lui devons notrb confiance, parcequ'elle
esUoute-piiissante auprès de Dieu, jet son filspiur^
ra»t,il rejeter sa demande t Etant notre mère, pour-
rait-eJle nous refuser soi^ intercession ? Elle &st sen-
sible à^nos njisères, elle voit nos nécessités

; le»
prières que. nou^lui faisons avec de saintes disposi-
^ofis hu sont donc agréables, ' et sont exaucées.

^
Ipaais pei-sonne, dit ^int Bernard, * n'a invoqué
c^tt^ere^ n^éricorde, qu'il n'ait ressenti les

«^ffets de sa protection."
, ^^ "^^

;j^^^int^^yierge a ta^t de bonté^jour toisjnius
pdufQj||re qu'ene a une bonté particnUère^pourles
•jeunes-^^ dont elle connaît la faiblesse et lé
dangers» ** - ;

3. Mairf ^our être dévot à la mère de 'DIRi '

èipo^ mériter sa protection, ce n^est pas assez* deM
; adresser quelques prières superficielles et par.cou-
•tume, tandîsjmi'on né se soucie point de lui déplaira
par une viè.|^nt^use|t criminelle: G Dieu ! que dé
présomptïïéuse divotïbn ! Vouloir plaire à cette
sainte mère, et ciiicifier. son fils par le péché, nlîst-
.ce pas là se rendre ennemi du fils et de h mère 'î

•
Siyotts voulez être vrai serviteur et fidèle àr^

vante de^Marie, suivez ces quatre av». »

**•

*«^

'-^

.IM
m
• V ••^/r *5r
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1. Ayez une grande crainte de lui déplaire et

d'ofifenser Dieu : ne l'affligez pas en déshonorant son

fils, en perdant votre ame. Si tous avezle malheur

de tomber dans quelques péchés, recourez prompte-

ment à elle, aân qu'elle soit votre médiatrice, et

qu'elle vous réconcilie avec son iîls ; ejiïe est le re-

fuge des pécheurs qui ont recoure à sa protection, et

qui ont un véritable désir de se convertiis

I »2* Imitez ses vertus, et principalement son humi-

lité et sa chasteté, qui l'ont lendue si agréable à

PieUj vous souvenant que Marie se plût à favoriser ..

ceux qui mment ces deux excellentes vertus, et qui

imitent les exemples de sa sainte vie. \.<:

. , 3« Ne passez aucun jour sans donner à Marie

quelques marques de ^votie fidélité, par quelques

prières, ou par quelques aumônes, et par quelques

abstinences à certains jours de la semadne. Honorez

particulièrement ses fêtes par la fréquentation des

sacrements de pénitence et d'eucharistie. •

4. Invoquez-la souvent, et surtout dans les tenta-

tions et daus les dangers d'offenser Dieu. " Si les

** tentations s'élèvent contre vous, dit saint JBet-

< nard, et si vous ête^ dans les tribulations, in-

^^ iroquez M^rie. Dans les dangers et dans les doutes

<1 pensez à Marie, ayejé le nom de Marie dans la

f* bouche et dans le cœ ir : elle vous consolera, elle

^vous aidera, elle vous éclairera, Ulle vous soutien-

<* drft,\elle vous coïïâuira ; mais afin que vous obte-

« nieî sbn secours, imitez ses vertus."

v.,-i>;^,;,;\: « •„: - -_
,

. ...... .. ..'.
,._
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EnviFant de la sorte, v^g^rez du' noml^
ses vrais enfants ; èUes^fa^votre njèré et totre avo- .:

cate^upréstfe Dieu, et tandis que vous serez s^s si
sauvegarde, vous ne périrez pas. N'oubliez pii. ces

'

consolantes- paroles de St. Ânseïme :
' « Que si"

« cfelui-là est perdu qui n'aime point la Vier-^, et"^

^ « qui en est abandonné
; aussi ^st-il impossibfe que

r celui-là périsse^ qui a i:ëcouts à eUe, et qu'elle
<< regarde des yeux de sa miséricorde ^^ y

*

_n. En vous exhortant à la dévotion à la Sainte'
Vierge, je ne puis oublier son auguste époui saint

^

Joseph. Ce grand saint ayant été ,choisi pour avoir '

soin du Fils de Dieu en son enfance, rie dout^:^
pas qu'il pe soit favorable aux jeunes gens, j* qii'il
.ne chérisse tendrement cet âge, qui a,éïé »à|ré
par l'enfance de l'Homme-Dieu. Ce saint patriLhe

'

a pourvu à tous les besoins auxquels ce divin «nfant
s'est assujetti pour notre amour ; il l'a déUvré # ^
persécution .d'Hérode

; il l'a sauvé en Egy^ftc^; il
Pa élevé et nourri en sa jeunesse,.; il l'a 'vu

"^

soumis à ses commandements
; il a été le témoin et

l'admirateur des grâces et des vertus que ce saint
enfant fadsait paraître de jour en jour.

Pouvezrvoùs douterque cet homme si saint qui a
etatantdf familiarité avec J.C. enfant, n'aime d'un
am^urshi^lierlesjeunes gens qui imitent cet enfant- ^
Pieu,,et tâchent de se conformer à sa divine jeunesne
vj^jia pratique de ses vertus? ' »

.

Aimez donc ce grand saiDtjhoiwrez-le d'un culte «

7 •
-

,

* -; -

"•
.»»'
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inguliér. Priez-le d'être votre patron, votre pète,

le protecteur de votre pureté et de votre innocence r

vous enfècevrez des secours abondants. Demandez'

lui par l'amour qu'il a eu pour J.-C. et par le soin/

qU^il a eu de sa divine enfance, qu'il ait soin de votre

jeunesse dans les dangers de votre salut, qu'il vous

aide a acquérir l'amour de ce divin Sauveur^ et à ne

jamai§4»erdre sa grâce.
^"

: %v .' ~.'^].,,-
.

^

'

V
'

^ InVoquez-le surtout pour le moment redoutable de

votre mort, en lui demandant tous les jours la grâce

finale. Il a eu le bonheur de mourir entre les bras de

Jésus et de Marie. la douce J ô la précieuse ! ô la >

sainte mort ! Suppliez-le avec ardeur de vous obte-

nir la grâce de mourir ainsi dans le baiser du 3ei^*

gneur, vous souvenant des consolantes paroles de

Ste. Thérèse, qui nous as^re que jamais elle n'a

rien dem^andé à Dieu pat l'intercession de St. Jo-

seph, surtout le jour de sa fête, qu'elle ne 'l'ait

obtenu.
"^

CrtAPITBi: XXTIII.

De la dévotion à l'ange-gardieii et aux sajnts»

I. Dieu i)0us donne à chacun un ange pour notre

garde. Il emploie par une bo^té incompréhensible

ses plus pàrf^ûtes créatures à nôtre service. Ces cé-

lestes intelligences qui sontcréé?» pour le contempler

éi le servir dans Iç y<tje\y veulent bien prendre soin

de nous sur la ter», bonté de Dieu, qui députe

.m srf^^n*ms ..-«tgia^_-j^ . :

.1 1
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L ^^"«l^i.'A^EOAroii^ ïea

T ?'<»«! Je » coQr.pour la\conduite d'âne »«« crÉ-àture. Non content de noi.voi, envm^^»iFfl!
/de.non, donner son Esprit-^t, de B.rrmftt»

aftn qu
1 n y ait rien au cielk ne soir emblové ànotre saint, nous envoyer ses aSges ponr ySrtb««par leurs services. lien , iXi^i^^V

non. pour être notre guide et ItredéfW qÎ« devons-nous pas à un tel conducteur, i^i
«", et quel e reconnaissance né devons-ionsis àB*u, qu. a la bonté, de nous doler de teûTuidl'Notre bon ange, $t saint Be'mtd, doit mm insi«r trois choses : le respect, l'amL' et la confiïir

cause des soins qu'il prend de Bouu .
/'^""^e *

1. Ay^zun profond respect p$.r votre „„'. a«s» toujours auprè. de vous, etÏÏnais i neTus'abandonne pendant la vi» o«.«j
'"""nevousa-

.•«.i, •
•"""''"• >* "C- Vtwuid viH» vous sentez dupenchant au péché," souvenez-vou,: de sa prttnce

«osenez pas faire devant un homJe. -,

, 2. Aimez-le teidrement pui«,u?il Vous aime. U.^nez-vous pas coupable d'uneVoL inmtrdJ d!
r»"" enve™ ,ui de reconnai^e eTd^r^tou,lîWvice. q„„ vous rend, etpi le. Ja^g^^'j:^
» Ww préserve i toute heute î

««nt ea deux occwions. U p„„ié,e, ',.^1,^
•*^"\.

'*;;•^
.a:
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, dél!bérez sur quelque affaire importante, priez votre

bottange de vous éclairer^ afin que vous n'entrepre-

niez rien contre la volonté de Dieu ? Poiuriez-vous

manquer d'avoir un heureux suc^cès so^s'^ si bon

. guide, qui est tout àrla-fois un fidèle àmi, un con-

"
«eil éclairé, et un puissant protecteut ? Consultez^

- surtout pour.le choix d'un état de vie.\ % ^
Vous devez, en secondiieu, recourir â^otre ange

ttitélaire, lor|que voùs^êtes en danger fd'offenser

Dîeii. " Quand vous avez, dit saint Bernard, une

. « tentation qui vous presse, une itribulatiçin qui vous

« trouble, invoquez votre cher gardien : c'est l'ange

<< que Dieu vous a donné pour vous secourir dans la

<< nécessité." Vous éprouverez les effets de sa pro-

tectîoB, surtout dans les tentations contraires à la

../chasteté.
''-'''

'•>,
' .

-''^^ :-.'"^-- y:•

, Les anges aimentVette vertu ; ils sont les pro-

tecteuis des âmes puré^, parceque cette vertu rend

Phômpie semblable aux anges. « On ne doit pas

« s'étonner, dit St. Ambroise, si les anges défendent

« les âmes chastes, puisqu'elles mènent sur la terre

« une vie aussi pure que celle des anges.'?

11. Vous deve? encore honorer tous les saints, sur-

tout les apôtres. Que dN)bligations n'avons-pous pas

'

là ees hommes apostoliques ! Ils sont nos pères dans

la foi, ils ont donné leurs travaux, leur vie, et leur

sang, pour nous faire connaître J.-C. Quel «amour

et quelle reconnaissîuice ne leur devons-nous pas-?

îî'oùblions pas de rendre un culte particulier au,

4k.
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«ainfpatron d^it nouiportbns le iom ; iûibtuezâe
souvent, et iéitezôervertus. Nous serions indignfis
de,porteMè iiom ^'un àaiut, si nous déshonorons ce'
^saint nom p^r une vie criminelle. On nous imposé-
les noms i^ saints dans le baptême, afin de nous •

feire souVeiiir qu'ils 5ont nos intercesseui^ auprès de
l>ieu, et^pàr^l^prières et par l'exemple det
leurs vertik npus i^pns reriopHr saintement -no/^
obligations. .\ S .^ r "

n

CKAPITRE XXIJt; ^
De la lectarç de^ bons livres.

1. iesa^et^^esî^stnàtienâ de nos pas^urè et
de nos maîtres seront biei^tot effacés de notre mé-
moire, s'ils ne àont entretenus par la lectw^e des bons
Jivres et pa|r la méditatiba des^chp^s - dff Dieu. La

^
piété etl'apour'^el)ieukucomme,uft feuquis'eri-
tretient pa^.les pensées et par le? saintes affections:
où puise-tjon ces pensées salutaiieà et cespieua^
aôèctions i C'est dans les lectures saintes. -

L'admirable conversion de St. Augustin fut com-
mencée pai la lecture duJivre de la Sagesse

j elle fut
avancée pairj'jjxemple de deux courtisans qui s'é-
taient convertis en lisant la vie de St. Antoine : elle
fut enfin achevée par la lecture du nouv«au testai^ent
qu'une voix du ciel lui Commanda de lire, en loi
fewant entendre ces paroles : Prenez et lisez.

Ce fut par le même moyen ^ue k grâce opéra 1a

---if
* .' rf^/'' ;'" *k'

rt2
èafmix:^^
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changeiÉnent a» St. Sèrapiôn. . La lectore de Véfvan-

giié Ifiouchd si,vlyement qu'il abandonna ses biens
;

et après avoir donné aax pauvres jusqu'à ses habits

il portait son livre du nqfuveau testament, eil disant:

<< Vc^là celui qui/m'a dépouillé." Ob ! qu'une sainte

lecture a de force ! et comment est-il possible qu'un

moj^en si puisspt soit négligé?

: Pj^ur lire utilement^l faut observer les avis raivÉïUt.

il Ne lisez iKnnt par curiosité pour contenter Totre

•«Bi|rit, mais pour «ipprendre vos devoirs. Commen-
vcejb votre lecture par une élévation de votre esprit à

Dijeày pouriui demandei' sa grâce et ses lumières.

% Lbez avec respect parceque c'est Dieu qui vous

parle dfkns votre livre. Qiiâad nous prions, nous

pwAon^èi Dïm; mais lonque noiu.lisons un bon

c'est Dieu qui nous parle. ^'

Lisez par oidre, (fest-à-4ire dès le commmence-
nt du livre, en contimmil jnsq 'à la fin, autrement

lecture vous serait moins profitable.

4. Lisez peu à lafois, mais attentivement; faites

réflexion sur ce que vous lispz, pour en tirci qn< Iques

lésplutions, et demandez à Dieu la grâce de mettre

vos résolutions en pratique.

1 5. Lisez souvent, c'est-à-dire ou tous les jours, on

du moins quelquefois la semaine, principalement les

joïirs^ de fêtes. " .-^-:_.^:,::-:^:iy:..:.'yj--:^-'i.)î->-^':.:-v^^ .-,

! 6. Ne vous content-z pis d'avoir lu wi livre une

i^ls, mais relisez-le plusieurs fois. Si vous le

Msez pour aj^^ndrela vertu, vous éprouvtrez qut li.-

s T<*
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seconde lecture vous seraplus salutaire que la pre-
tûière. -^-^m, ^ . :...',;

Les livres les plus utiles pour vous sont lé CJoinbat

Spirituel, Plmitalion de N. Seigneur^laVie des saints^

le Nouveau testament, les histoires saintes de l'écris

^re, ou quelques aitreg selon l'avis de votre confes-

leor; /. ^i

II;\Quand je vxHis exliorte à lire îesi bons livres je

^vous avertis en m&ne temps de fuir les mauvais, te
démon n?a j/oint trouvé de plus puissant çoyen pour
gâter l'esprit et le ^cœur, que la. lecture des mauvais
livres. Il a suscité un nombre infini de pes détestar
blés ouyragéfen toute matière et en toute làn^e:
il en fait inventer; encore tous les jours. . La plupart
de ces livres pernicieux sont déguisés soùs qu^oges
tours ingénieux d^éloquence et composés avec^l-
que délicatesse d'esprit j et sOus cels déguisemerfte, ils .

.cachent le venin mortel qu'ils font coiùer dans l'ame.
Ces livres sont : l.\ Ceux qui sont hérétique, qui ;

sont contre le respect dû à la religion et au? chçses
saintes, ou contre les décisions 4e l'église. ,

' '
î

2. Ceux qui sont lascifs, qui traitent de P^pur -

profane et d'histoires galantes.

.

* .,
"

Fuyez ces livres comme des piégés que Je déiîln •

véus ten(fpour vous perdre. Vous ne pouvez près*
que pas tésUre sans vous exposer à pécher morteUe-
mentjcar ou vous y recevrez des impressions fu,.

^

nestes, ou vous vous exposez au danger ^^^ÊÊLêPu^
* Si TOUS avez que%es-uns de ce^ Ev^HT Ici .

V^-

«^r»'^

X
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gardez point et ne lés donnez point à d'autres. Quel-

que résolution que vous ayez de vous abstenirde la

lecturl d'un mai^vais livre, la curiosité vous tentera;

et si v'ous ne veillez sur vous-même, vous succombe-

rez, lun mauvais livre est un serpent que vous gar-

,dez,|iui vous fera une blessure mortelle, lorsque vous

V peiaserez le moins. . „. : i^i^^— . j „^±

En vain dites-voUs que ces livres sont composés

avefc esprit, que vous y apprenez la bonté du style,%

la pureté^langagc : que vous y trouvez des choses

amusanÉH|< agréables. Je vous répondrai avec Stw

AugsnBpë c'est là un artifice duMémon, <<et que

^ p^^^Spivais livres on n'apprend pas à bien par- *

« 1er, D^^à devenir vicieux ; et que par ces lectures

'? amusantes on apprend à penser au mal,et aie com-^

« mettre sans retenue." Je vous^jraTque voUs^ù-

vez puiser l'éloquence ailleiirg^ue dans ces "sou^çe^'

'

empoisonnées. Ah Mttnestê éloquence, et jnau4ite

science, qu'oim^acquiert qu'au préjudice dé^son sa-

lul, en perdamt la foi, en^perdant la pudeui-, en per-

toHoname.î^" ^
''•

'^-'f''"
::''-' ', -S; ,

''""'.' '

-'m^' - :'^-'';- EXEMPLE. ;'. : ,,
;;

Si les pères et mères doivent procurer de bons livres

à leurs enfants, ils doivent avoir encore" plus de soins

d'empêcher qu'ils n'en lisent de ihauvais. Une dame
'

dfi qualité, pour avoir négligé èet avis important^

vit avec douleur dans ses enfants les effets de^ per-

nicieuses lectures. Cette dame avaitjdetix fils et une

fille, Soii fils aillé passa sa jeuMséé. dans la ctainle
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à« Diea,et'ie fit religieux. sifille,«
phrosme.fut sage jusqu'à l'âge de 17 ans^
le malheur de faire amitié avec une jeune dem^l
â qu. 0» laissa., I,ro, toutes sortes de mauv«i, H^
éL?e":. rT™'"""" * ^^-Phrosine : ces liv^étaient contre lapude^r et contre la reKgion. remolL

ii S^'««Vd'in,piét|s, d'obcéni,és,™^s dCSe
fc c'arfP^'1"t- P^'-i" P« la lecture detimes, car a peine les eut-elle lus, qu'elle devintd p„e aaogMce insUpp rtable etperditlut entimèn

^J^ne sa^t a q„oi|atlribuer le dérangemÇ L

„|t^ aj^nt un ! j„„r uLè sa chambre <.£^

r^^ à', ^"'"' '^^''' ^^' ^"ai'- 14 ans, y entra et se.mit , l,re un livreVuUrouva sur la table. îy ,„1
I des chosessi é.ran5es,que tout de s^te il ^lltt

'Vf* à
,^?

"ère.- Elle ,fe„ lut une paXAwé -<
cna-t-ellé

! quel livre i VoilàjJfTm^udi; oui
^

«coir<(nipUl»esDrit.1e»i, fiiw^^ ^^
.

détester r. „,
'3-^"^^"""'»"' «»>» fil»,détestez ce que vous^Iu dans t:e livre abomi-

^^ns ce moment Euphrosine rentra. Ma fiUe;

^onsptiedémelérendreaûnquejeleLide à la

1

^ j-
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170 CHAPITRE XXIX.

personne qui me l'a prêté.—Vous le rendre! dit la

mèr^ j'aimerais mieux voir le feu dans ma maison.

Il n'est point permis, ni à vous, ni à moi, de remettïe

etdé'rendre un mauvais livre ; ce livre vous a perdue,

malheureuse, et il en perdrait bien d'autres. En-

suite elle le mit au feu.

Euphrosihe avait encore d'autres livres très-mau-

vais ; elie les porta à son frère le religieux pour les

lui cacher. Ce religieux eut la curiosité de les lire
;

louriosité qui lui coftta la perte de sa foi et de soname.

Il avait été jusqu'alors bon religieux, maïs la lec-

ture de ces livres détestables le pervertit de telle

sorte, qu'il perdit, comme sa,soiur, tout sentiment de

piété et de foi. Six mois après, il apostasia et se re-

tira à Genève, où il se mariai ,

'

Euphrosine, de son côté, don*a dans un libertinage

81 outré, qu'elle se livra à toute sortes de dissolutions."

Au milieu de ses désordres, elle fut frappée d'une

maladie cruelle dont elle mourut. Un jïiune homme

qui l'avait fréquentée, et qui lui avait souvent prêté

de mauvais livres, vmt la voir quelques heures avant

de moffl^r : « AhJ lui dit elle, je suis effrayée de la

«vie que j'ai menée
j
je me suis moquée toute ma vie

<< de la religion et des choses de l'autre monde, mais

«je vous assure que jnaintenant je suis dans d'étran-

« ges alarmes. Ah ! mon Dieu ! que ces choses sont

« terribles ! je pense à présent là-dessus bien autre-

<< ment que par le passé, etje voudrais bien avoirtenu

ff une autre conduite." Loin de profiter te cette im-

'-£f^m^iè-
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piration du ciel et des bons sentiments que Dieu lui
donnaitencore,elle étouffa les remords de sa con-
8cienco,et mourut dans Pimpénitence. Ce jeune
homme, touché de cette mcjrt funeste, y fit des ïé-
nexijpns et se convertit. -^^r '

'

.

Ne lisez donc jamais des livres dangereux. Ceux
qui sont contre la pureté des mœurs sont la source du
ibertmage et des grands désordres de lajeunesse dans

. les villes. Les livres qui sont contre la religioîi
et 1 eghse sont la source et l'appui de Phérésie, et

-Jponduisent à l'athéisme. Si l'on voit aujourd'hui
parmi quelques personnes d'une certaiAe condition si
peu de reHgion et de pudeur, c'est parcequ'eUes U-
sent toutes sortes de mauvais livres. '

ILest.étonnant que les gens d'esprit puissent goûter
les mensonges, les obscénités et les absurdités de tant
de hvres impies. Il faut être aveugle pour ajouter
foi à des Uvres composés par des gens dissolus et
passionnés,au mépris de tant d'excellents livres com-
posés par les plus grands génies, par les plus grands

'

saints, et dictés par l'esprit de Dieu>
• .«--^r 1

v^
Î^Nfi

CHAPITRE XXXé J^
• Dei oonv«rs«tioiif.

'

"!

I. C'est dans les saintes conversations quePesprit
«e forme Sucement à la vertu. Le bon exemple
des autres fait des impressions secrètes qui attirentMM qu'on s'en apperçoive. On apprend insensible-
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.ment leurs maximes ; on: apprend à parler comme eax,

et â faire le bien qu'on leur voit pratiquer. Uii esprit

bien né a une secrète confusion de se laisser surpas-

seï en vertu par ses semblables, c'est pourquoi le Sa-

ge donne ces avis importants :
<< converse^ avec les

^< prudents, ayez pour amis des personnes vertueuses,

•• Celui qui converse avec des sages deviendra sage."

II. Il y a deux sortes d* personnes avec lesquelles

vous devez converser. 1. Avec celles qui vois sur-

passent en âge et en expérience. " Chercliez, dit

i^le Saint-Esprit, la co^mpagnie des personnes sages

" et âgées, et unissez-Vous àleur sagesse j" c'est-à-

dice, profitez de leurs prudents discours et de leurs

exemples,

21 Conversez avec ceux de votre sexe, de votre

âge et de votre profession, qui sont portés à la vertu.

Les jeunes gens ne doivent pas faire socîètê^H^
trop de personnes. /Il vaut mieux avoir peu-^Hjl,
mais qui soient vercueux, suivant cet avis do î$t, Jé-

rôme àNépotien. /v« Ayez des compîf^nons dont la

*< conversation ne fasse aucun tort à votre réputation
j

*« qu'ils ne soientpas tant ornés par leurs habits que
<* par leurs vertus,,et qu'ils n'aient pas soin de porter

« tantd'ajustements,mais de porter sureux-mêmes des

« marques de pudeur et d'honnête." Cherchez ceux
de votre sexe qui sont tels, aimez leur compagnie,

édifiez-vous par lieur modestie et par leur piété, en
leaimitant par uiib sainte émulation, et ne soyez pas

def derniers ail service de votre créateur.

1/ +-
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Jeunes gens, souvenez-Vous que si vous fréquen-
tez des libertins et des libertines, des gens sans pu-
<leur et sans dévotion, vous vous perdrez. Si vous
voyiçz l'eafer vous entend iez des réprouvés s'écrier
au milieu des flammes: «inaudit soit le jour que
« j'ai vu un tel ou une telle\' ils sont cause de ma
<< damnatidh

; si jamais je n'avais été dans leur cora-
«« pagiiie, je seraiTà présent dans le ciel."

•Si vous avez eu des fréquent^ions et des|.mitiés
dangereuses, rompez ces liens funestes, et quittez
toutes ces sociétés. Il vaudrait mieux pour vous, ha-
biter avec des serpents et des lions, que de conver*
fier avec des vicieux,

III. Quand aux çonve»atipns avec tes paonne!
de différent sexe, vous âevez %s craindre et>ous
Méfier de votre faiblesse: n'ayez de ces sortes de
èonversations qu'autant que la nécessité, la charité,
ou la bienséance le demandent

; que ces conversations
et ces visites soient saintes. Si vous aimez l'assi-^
duité avec le sexe, c'est une marque, que vous ai-
mez le danger; et le Saint Esprit vous avertit «que
celui qui aimé le dangery périra.", ^-

Les personnes du sexe ne doivent jamais oublier cet
avis que St. Bernard donnait à Ste. Omboline,-sa
sœur : «Ma chère sœur en J.-C, lui disait-il, qu'au- ^
«cun homme, jeune ou vieux, n'ait aucune con-

^

« veraation fSamilitre, ni aucune assiduité avec vous,
«« q[uelque juste, quelque saint, et de quelque carac-
«tère qu'il soit. La lamiliarité et l'assiduité ont
«louvent fait tomber ceux que la volonté n'a pu

I
'"S.

IT"'



l^-.--
•

"%

X

1%^, CHAPITRE X3ÇX. ^ ,

^* vaincre, parcequc l'occasion du péché en fait

« souvent venir la pensée et le désir." Que ces

avis sont importants,^t que d'amés perdijies pour les

avoir négligé. J

* EXEMPLE.

Les conversations qui . parussent innocentes avec

des personnes de sexe^difierent ne sont pas toujours

sans danger. Tel qui commence par l'esprit n% finit

pas toujours de même. La nièce de St.* Abrabam,

' le solitaire, en est un triste | exemple. Cette fille,

nommé^Marie, perdit son père et sa mère à l'âge de

sept ans. On l'amena à saint Abraham, son oncle,

pour l'élever ; il lui fit bâtir ^né cellule à côté de

la sienne, et Prenait soin de l'iiistruire par une petite

fenêtre qui était entre les dèui c;^ellulesî^ Il lui ins-

pira tellement le goût de la vert% qu'elle vécut

dans la pénitence et dans une grande sainteté jus-

qu'à, l'âge ^e vingt ans; mais le démon lui tendit

un piège, ^n jeune solitaire, qui était ami de saint

Abraham, et qui le visitait assez souvent, prit de là

occasion dfï pgiter.â sa nièce par \$.^ fenêtre. Tout

était innocent dû côté de Marie, et ce jeune moine

ne semblait dans les commencements lui parier que

pour profi^r des pieux avis ^na Marie lui donnait.
*

"- Après j^ïnsieurs conversations, desquelles elle ne

Fe défiait point, il entretint enfin cette fille de la

passion qull avait pour elle. £lle y résista coura-

gousement dnrahtune années mais ce n'étaitminept

'^t..'
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;«rr«Il/aerait avertir «,„ oncle du dui^e, .„!

n«ll h""'""
'"P"'** P»f '«i'onversaïion. d,

r„fi„' , iT""""*/
«"«"^'heàreux la persuada

enfin, et Marip se laissa séduire.
Ene^K'eut pas plutôt commis le crime, quMle futpénétrée de honte et accablée par le» records de s.onscence. Klle ne pouvait plu.jo^r d'unmoC

«e repos
;
sa faute, toujours présente â ses yeux 1»

.»a.t soupirer et verser des torre„t,deTaS^: « il

'

malheureuse, dis,it.elb, q„.,i.je ftitj j.,; „,„'

^
..ans un moment le frui, de tant .!e pénitence ,t d"^honne, œuvras ..hélas! ^e suis-J. devenue?

. «J .. perd., mon amè, je Iqi ai donné la mort ; il mesemble que les démons sont autour de moi pour
insulter a mon crime et à ma pe.te. Qu« pense»«mon oncle? Où i.ais-je pour me cachefà eT«ycuxî Quel usage .i-jeftit de se. sainte, con-
ve.sat,onset des instructions qn'il m»a données t«je n'ose plus paraître en sa présence.» a'

mots elle sortit. Le démon, lui mit danà l'esnriL
que D.e« l'avait abandonnée

; et désespérant d'ot^
mrle pardon de sa faute, elle vint dans „„, ville
ou elle continua pendant deux ans â vivre dans le

"

désordre.
'

On ne peut dire qu'elles furent les inquiétodesd,
SI. Abraham^Joraqu'il ne vit plussanièce

; il cher-
rte, .1 pne, ,1 .informe

; après deux an, de prièft.
et de gémissement, il apprit où elle éUil. H » «.
*npUi on habit 4«c*V.U«r, moola i cheval; et

i^ik"*^* T ^~t'-

. S
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frétant cou7ert d^^n |;rand chapeau, pour n'être pas

connu, il alla ehe.rlNr sa brebis égarée. Etant aï"

rivé à l'hôtetleril où était sa nièce, il demanda

qu'on fit venir dans sa chambre une fille éti^angère

qui était dans la niaison. Elle vint aussitôt, et ne

connut point son oncle ; mais le saint homme la re-

connut : la voyant entrer avec un habit de courtisane,

il fut saisi de douleur jusqu'au-fond de l'ame. Il

éleva son cœur à Dieu, afin qu'il lui inspitât ce qu'il -

devait dire à cette malheureuse. Alors ayant ôté le

fgrand chapeau qui le couvrait, il lui dit : « c'est

<< moi, ma nièce : hé bien ! Marie, me reconnaissez-

«yous? Qu'êtes vous devenue, ma fille, depuis que

<< vous m'avez quitté? Qii'est devenu le meurtrier

f« qui a si cruellement traité votre ame ?"

f Marie fut dans ce moment pénétrée d'une telle

honte, et d'un si grand étonncment^ qu'elle ne put ni

parler, ni lever les yeux, ^ demeura immobile, et

hm compe évanouie de confusion. " Vous ne me répon-,

<< dfZ point, lui dit le saint ; vous ne me regardm^

<* point ; avez-vous oublié qui je suis ? rassnrez-

" vous, je ne viens point ici pour vous charger de

<< confusion, mais pour vous sauver. Prenez coura*

<< ge, ma nièce, je me charge de vos crimes. Dieu

<c aura pitié de vous, et vous les pardonnera." Ma-

rie, toujours interdite et sans parole, commença par

Jrerser une grande abondance de larmes. Son oncle

.-^" continua de lui parler : « H4 quoi I vous défiez vous

<<de la miséticorde du Seigneur? Ne «ayez-yous
K
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peut pardonner et qu'il pardonnè^tous les
de crimes que vous n'en avez commis ?
à votre Dieu, pauvre ame, il vous' tend

as: ayez pitié de vous-même; ayez aussi
'pitié de moi; voyez les peines et les soins que
tt\>jai pris pour vous. Allons, ma fille, ne perdez :^

«pas courage; retournons dans nos cellules pourt
" servir Dieu." Marie lui répondit: « Ah! mon '

«cher oncle, il y a donc encore du remède, et vous
> «m'assurez ^np Dieèsaura pitié d'une misérable
« comme moi !" AprèsÇes paroles, elle se prosterna '

aux pieds de son oncle, lui demanda pardon, et pas-
sa le reste de la nuit à pleurer et à dire : « Mon
«Dieu, que ferais-je pour reconnaître et pour remer-
« cier votre grande miséricorde ?" Elle résolut de re-

*

tourner à sa cellule avec son saint oncle. Elle avait
quelque argent et des habits qu'élit- avait gagnés^dans
son libertinage; son oncle les lui fit abandonner com-

'

me des richesses du démon, et l'ayant fait monter
sur son cheval, il la conduisit lui-même à pied jus-
qu?à sa retraite. Marie n'y fut pas plutôt arrivée,
qu'elle se couvrit d'un lUde cilice, et se liwa à des
austérités continuelles, Passant les jours et les^nuits

à prier, à sangloter, et /à demander à Dieu sa misé-
ricorde; elle pleurait/^es péchés avec une si vive
douleur et un si tendre amour de Dieu qu'elle fai-
sait fondre en larmes tous ceu;^ qui l'entendaient, et
ranimait la ferveur des âmes les plus tièdes.—Saint
Abraham vécut encore dix ans, et sainte Marie moa- :

.ï^'
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xat cinq ans après son oncle. JDieu fit Iboi

des miracles qni s'opérèrent après sa mor|

jWAït fait miséricorde. ^
Jeunes guns, apprenez d\ cet exemple

choses ; la première est de promer des avis et des
' aintes conversations de ceux qiii vous instruisent.

Sans les avis et la charité de s\int Ahraham, sa

nièce était perdue sans lessource :\et si cette fille

eût toujours été fidèle à profiter d«s\instructions de

pe saint parent, jamais elle ne iut tomliée. La se-

^<^onde chose <iue vous devez apprenW de é^te

histoire, est de n'avoir aucune >as.Niduité\[il c^n^ver^

sation fdmilière avec des personnes qui nfVsont pas

de votre sexe. Un solitaire se perd et débaVhe une

sainte fille; ainsi, jeune homme, quand vou\ seriez

aussi vertueux qu'un solitaire ; et vous, tille,V[uand

vous seriez aussi pénitente qu'une sainte, vous\ouiI->

lerez votre ame, si vous avez Us uns avec les aortes

des assiduités et des liaisons familières^

AUTRE EXEMPLE.

- Les comp^ignies les plus agréables sont souvent I^

piège le plus dangereux à la jeunesse, et l'artifice'

avec lequel les jeunes gens cachent leurs intrigues et

leurs fréquentations est ordinairement le commence-

ment de leur perte.—Tel fut le sort d'une jeune de-

moiselle nommée Julienne, âgée de seize à dix-

sept ans. Elle vécut en sage fille tandis qu'ella

fréquentait des compagnies vertueuses, auxquelles sa

mèn la Tecommandait. Mais cette femme fol la
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dupe de sa fille, comme le sont la plupart des mères
qui se fient à leurs filles et (^ui les wlenlAs sazes
*qu*ell( s ne le sont. ' -J^

Un J3une homme qui demeurait dans une maison
voisine conçut de l'inclination pour Julienne. Il
avait une sœur nommée Thérèse

j il la pria de faire
«mitié avec J.ili. nne, et de l'amener à la maison.
Thérèse était aîtihci»-use etenjouêej elle sut si bien
s'insinuer dans l'tsprit de Julienne, que bientôt elle
U (lé -coûta de ses anciennes compagnes, «mi lui disant
qu'elles étaient trop sérieuses et trop réservées pour
une fille de so7^âge,

Julienne piit goût aux conversations de cette jeune
voisine, qui ne pensiit qu'à se divertir, et qui ne
parlait que de galanterie et de promenade. Après
quelques entretiens et 'quelques rendez-vous, Ju-
lienne fut toute changée à son désavantage. Elle ne
4)'ensait plus qu'au plaisir, à la danse, à lire des io-
mans, à se procurer de précieux habits, et à se parer.
Elle quitta son confesseur, qui la conduisait sainte-,
ment, et prit un confi^sseurdu goûtJkTtiéfése, qui
était un homme qui la laissait vi4P^a fantaisie.

Ifouravoir de quoi fournir à sa vanité et à ses in-
trigues, elle dérobait à\sa mère, qui ne se défiait pas
d'elle, et ^n accusait sa: servante.

Les voisines et le cur^ prirent garde aux fréqnen-/
talions de Julienne, et eWent la charité d'en averti
sa mè e. Cette femme, Ibin de les remercier de ce
bon «ffict^leur dlmanda de quoi tli se u^aàttA, «i
V:- '•....• ,-':,''. :" '',' \ - y
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lèur dit que Julienne était honnête . fille* et ÎMns re-

procl^e. (Tel est l'aveuglement des mèresy qui ^er-

^mant les yeux sur les désordres dvt leurs enfants, ne
yoiènt pas tout ce que le monde v/)it, et trouvent

mauvais qu'on les en avertisse.) Cette mère ido-

lâtre de sa fille fut punie comme elle le méritait.

Julienne devint si arro'gante et si fière, que cette

mère commença à pleurer amèrement suries^dom-

plaisances «qu'elle avait eues pour cette ingrate fille,

et ouvrit enfin les yeux sur la.conJuite de cette jeune

imprudente.^ - ^^ --^^^^^-.-^^^^.-^L:^-^:^^

Dieu, la vengeia, et punit Julienne (car tes enfants

-rebelles à^Jeurs pères et mères sont punis tôt ou tard.)

Un jour de fête, étant parée )>tùs qu'à l'ordinaire,

elle sortit malgré sa mère pour aller avec Thérèse et

son frère â une promenade. £Ue n'y fut pas plutôt ar-

rivée, qu'elle sentit une vive douleur au visage, cau-

sée, à ce qu'on crut, par la piqûre d'une moUche en-

renimée, ou par quelque autre accident. Quelques

moments après, elle eût mal au cœur, et tomba en

défaillance. On la rapporta chez sa mère ; son vi-

sage enfla d'une manière si horrible que le chirurgien

fut obligé de lui donner plusieurs coups de lancette

qui lui défigurèrent le visage.^Julienne se fit apporter

un miroir, et au&sîtôt qu'elle vit son visage dans cet

état affreux, les yeux et la bouche tous défigurés,

elle poussa un grand cri : Ah ci^ ! est-ce donc là ce

iàage que j'ai tant paré, et sur lequel j'ai permis et

reçtt tant de libertés!

-^

,^-
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Ton» les remèdes furent inutiles ; il fallut se ré-
soudre à mourir. Sa mère eut le courage d'anncrti-

cer cette nou.velle à sa fille. Quoi I ma* chère mère,
il faut que je meure, lui répondit Juliehtte

j
je suis

^ jesne, j'étais, il n'y a que deux jours, enJionne san-
té, et il faut aujourd'hui que je meure ! je le méfite
bien àcau^e de^chagrins que je vous ai, causés. Je 1

^ n'ai plus qu'une grâce à vous iemander, ma chère *

mère, c'est de veiller sur la conduite de ina petite
sœur, afin qu'elle ne se perde pas comme moi. Je
vous 6uj;)plie de me pardonner, de prier pour jmoi, et
de me donner votre l)énédiction.—Je vous la donne
de tout mon cœur,^^ répondit la mère\ en versant des '

larmes
j

je vous pardonne
; je prie Di^u devons faire,

miséricorde et (le me pardonne^ le peu de soin que
j'ai/u de votre conduite. Elle lui fit ensuite recevoir
les sacrements. ' >

Ses anciennes et sages cotnpagnes, qu'elle avait
quittées, la vinftnt voir. Julienne aussitôt leu?fré-
sénta la main et leur dit-K^i j'avais toujoursété dans
votre compagnie^ et profité de vos exemples, je né
Serais pas dans les t^Jubles où je me trc^ve : je von»
demande pardon du' scandale que je vous ai donné
dans mon libertinage. Thérèse était dans la chambre :

Ah I lui dit Julienne, que pensesrt* à présent de"
l'état où tu me vois ? Je voudrais bien ne t'avoir

jamais fréquentée : je vais mourir, tout est passé
pour moi ; et quand tu seras dans l'état où je suis

que peaseras4u de tant de jours que nous avons pas-

^i-
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lés dans les vanités et dans les joies du inonde ? Que^
ta as fait de tort à mon ame I j'aurais toujours été sage
et innocente sans toi î Je n'ai plus de temps pour
^mîeux vivre ; mais je fais à Dit-u de tout mon cœur
le sacrifice de ma vie pour expier les péchés, d'une

jeiniesjf que j'ai si criminellement passée. Crois-

moi, ma chèfe amie, prends exemple Sur moi
;
peut-

être bientôt seras-tu ai^i lit de la'^nort comme moi'.

Souviens-toi des dernières paroles d'une- amie qui va
paraître au jugement de Dieu.

, j

Pendant que Julienne parlait ainsi, Thérèse con-
sternée piturait amèeement ; et s'étant je^tée à ge-
nottk pour lui demander pardon, elle tomba penchée
si^rson. lit, et ne cessa de sangloter jusqu'à ce que
Julienne eut expiré. ^.

Profitez. 4e cet événement: tontes les circon-
stances en sontitts'tructives pourl^s jeunes jgens ei^*

pour les pères sljières. Apprenez avec quelles per-
sonnes vouafevez converser. Julienne se perd de?
qu'elle fréquente une compagne mondaine.

CflAPITRE XXJTf.
Du travail et de l'emploi da temps.'

I. Il n'y a point de'désordres dont l'oisiveté ne
puisse être la cause. « Elle est, dit St. Bernard,

^< Pégout de toutes les pensées dangereuses, la nour-
«rîce de la volupté, la meurtrière des vertus, là
^< mortilei'ame, le tombeau d'un homme tivtiih le

K.
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"réceptacle du péèhé." Elle est enfin dit le Su
«Esprit, la maîtresse qui enseigne tons les Tices."

|*eut-on, sans rerser des larmes, voir ce vice fu-
neste si répandu parmi les jeunes gens ? On voit la
plupart, surtout dans lesVilles, vivre dans k fainéant
tise, et ne s'appliquer |i aucune occupation sérieuse.
Les jeux, les promenaàes, les cajoleries, les ajuste-
ments, les danses, le dormir, voilà presque.tonte leur
vie et l'occupation de leur esprit. À
Et de là combien naissent de désordresr L'igno-

rance des vérités saintes, l'oubli de Dieu et dii salut.
Delà les fréquentations, les occasionà de débauche
etde libeftinage. De là les mauvaises inclinations
•qui croËÉsènt dans leurs cœurs, nommé de méchantes
èerbes dans une terre que la main du jardfcier né-
gïi]^ de cultiver. De làenfin, ce fond de paresse
et d'indolence pour le bien, qui les rend incapables

,^

d'éducation, et qui fait que les vices contractés par
l'oisiveté les rendent incorrigibles pour le raste de
.leurvie.' -,\-:'" ::-.,.:.. ^ ,','

'^z
' r^J

Oh! plût à Dieu pni fait aiMsilKk^^^
cinerce vice parmi les jeunes gens, qu'il est aisé
d'en faire voir les e#ets I Mais ce mal a tellement
aveuglé leur esprit et gagné leur cœur, qu'ils ne
veulent pas même le connaître, « paresseux,
" dit le Sage, jusqu'à quand dormirez-vous ? quand
«vous éveillerez-vous de ce profond sommeil de
««l'oisiveté qui vous tient assoupis, qui vous con.
«duir^èune e|[trôme indigence et aux plus nands
"mîAeuraî" ../
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II* Pour VOUS préserver de ce vice, faites les ré-

flexions suivantes :

1. Considérez que to\is les hommes sont nés pour

le travail. Dieu les y ^. condamnés par un arrêt

solennel dès la naissance, du monde. Si vous me-

nez une vie oisive, vous résistez à la volonté de

Dieu, et vous allez contre l'ordre qu'il a établi.

Quelle raison avez-vous de vous exempter d'une loi

de laquelle il n'a jamais dfspensé personne ? "^

Si les hommes sont obligés au travail pendant toute

^ la vie, ils le sont encore plus dans la jeunesse.

1. Parceque, si à cet âge on ne s'exerce pas à

des occupations convenables, on contracte des vices

qui durent ordinairement jusqu'à la mort.

2. Parceque le temps de la jeunesse est le plus

propre pour cultiver l'esprit. C'est dans ce temps

qu'on peut se rendre capable d^apprendre les vertus,

les sciences, les arts et les professions qiii doivent

occuper le reste de la vie. Si ce temps est une fois

perdu, il ne peut plus être réparé. Le tempà perdu

ne revient plus : mais il y a cette différence, que le

temps pôrdttid^ns les autres âges n'a pas de suites

Si fâcheuses ; au lieu que le temps perdu dans la jeu-

nesse Hc plus irréparable, et ades suites plus funestes.

2. Pensez au regret que vous aurez un jour d'a-

voir perdu le temps de votre jeunesse, lorsque vous

vous trouverez sans talents, sans éducation, sans in-

telligence pour les affaires, sans esprit, et sans éta-

blissement. Vous ne le croyez pas à présent, mais

ypu8 le sentirez un jour, et vous en pleurerez. ,

c
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â. Si vous perdez ie temps, le compte que vous en
wndrez à Dieu au jugement doit vous faire trembler.
Dans ce jugémeAt épouvantable, ,toi^e vot^e:- vie
vous sera mise devanHesyeuxY elle premier article'
du eompte qu'on vous demandera, se'rà l'emploi que
FOUS aurez fait de votre jeunesse. Dieu vous fera
voir tous les désordres qui ont„?uivi cette perte de
tcmp^, Ignorance où elle vous a jeté, les péchés et
les vices dans lesquels elle vous a précipita, tous les
lalents dontijUe vous a rendu incapable. Qu'aurez-
vous à alléguer à ces reproches, et à quelle condam-
nation faudra-t-il vous attendre ? ^ .

4. Combien d'ames à présent dans les eS?ers
reconnaissent que la cause de leur damnation vient
d'avoir mal employé le temps de la jeunesse ? Si
elles pouvaient espérer un seul moment du temps
que vous avez, que ne feraient-elles pas pour rem-
ployer utilement ? Est-il possible que leur repentir
ne vous touche pas ? Faites-vous sage à leurs dé-
pens, et apprenez par leur exemple à éviter le mal-
heur dans lequel elles sont tombées.

nion fils
! je voW conjure donc, par l'amour que

vous devez avoir pour votre ame, de fuir l'oisiveté
co^me un des plus grands obstacles à votre sal^jt.
Ne soyez jamais désœuvré. Faites toujours quel-

que action qui vous occupe d'une manière conve-
nables à votre condition, où à la lecture, ou à Ja
couture, ou à l'étude, ou à la prière, ou à Pécrituw, •

ou à quelque exercice qui soit utile. Le démon ne

v
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'cbercbe que l'occasion de vous trouTer fainéant

pour vous surprendre. Pour éviter les pièges de

l'ennemi, suivez cet avis de St. Jérôme : << Vivez

'* de telle sorte, que le démon vous trouve toujours

<< occupé. Ne regardez pas votre travail ou votre

<< étude comme'une chose pénible, mais comme un

<< saint exercice qui vous est ordonné de Dieu, et

^^ comme un moyen de salut. Ofirez-Ie à Dieu le

^^malin> et quand vous le commencez, priez le Sei-

« gneur qu'il le bénisse, et qu'il le fasse réussir à

<<8a gloire." Pendantvos occupations, entretenez

votre esprit de saintes pensées, en élevant souvent

votre cœur à Dieu,' afin que votre travail ne soit pas

sans mérite. Faites ce qui vous est commandé et

occupez-vous selon la volonté de ceux qui ont l'au-

torité sur vous. Chantez dans le travail, selon l'avis

de St. Paul, les louanges de Dieu, et quelques can-

tiques éàbanxr; et n'y chantez, jamais des chansons

profanes et dangereuses.

rCHAPITRE XXXH.
Les jeunes gens ne doirent jamais avoir honte de faire

le bien. - \
'-.f.

.

'

V\ï moyen des plus pernicieux dont l'ennemi du

salut se sert pour perdre les âmes, c'est la honte de

faire le bien. Il tâche de donner pour la vertu une

bonté qu'on ne doit avoir que pour le péché.

j^oiir réussiri et faire toipbei danf ce piège, le 4é-

.^y^.
-*-.

,
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mon inspire aux jeunes gens cette fausse idée, que la
vertu est ibéprisée, et qu'on se moquera d'eux s'ils

se donnent aux exercices de piété. Par cet artifi<îe,

Jlleurrend la vertu odieuse, et étouffe en eux les
désirs du saàut. Quelquefois wême cette honte crimi-i

nelle gagrie si puissamment leuKj^prît, qu'ils se font
gloire de Jfeurs vices, €ft roiigissent) de n'être pasausfii

méchants/que les autres.

Oh! c|lmbiend'ames le tentateur a-t-il perdues
par cette/ funeste4ipnte,et par la crainte du «« qu'en
dira -

1 -lonJt " Pour vous prémunir contre cet é-
cueil, servez-vous des réflexions suivantes:

1. Pe quoi rougiriez-vous en servant Dieu ? "!|

a-t-i^-donc quelque chose de plus honorable que
d^être à son service ? L'on tient à honneur de ser-

vir un prince de la terre, ei vous rougiriez de servir

le roi du ciel î Quel étrange aveuglement ! Mais
prenez garde qu'on ne rougit que pour une chose qui
est mauvaise et indigne de soi ; de manière que si ^
vous rougissez de lairertu, vous la regardez donê^"
comme mauvaise, comme indécente ou indigne de
vous? Qu,el renversement d'esprit !

- % Devant qui rougissez-vousf Ce n'est que de-
vant les méchants et les mondains. -Mais les dis-

cours des insensés et les raîlleries, de ceux qui ont
l'esprit gâté doivent-ils vous empêcher dé pïâiré à
Dieu ? Ne savez-vous pas qu'ils n'ont point d'au-
tres règles de leur jugement, que leurs ayeoglei in-
clinations ? S'ils vous méprisent, c'est parcequ'ili

^ -

i'->
-
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>:
haïssent la vertu: «car lô'^^i^e^e Dieu est en
<< exét;ration au pécheur, difâfê^ager ; les insenf^

^*sés détestent ceux qui-niarchent dana4[é ehçmin
* " de la vertu, et qui craignent Dieu." Devez-votis

Vous mettre en peine de ce que penseroHt devons
les insensés et les libertins?

3. Que si l'estime du monde vous touche, que ne

cherchez-vous l'estime des personnes sages ? Vous
ne devez pas, à la vérité, pratiquer la vertu pour

vous procurer cette estime; ce serait une vanité qui

\ » vous ferait perdre votre récompense. " Si je cher-

chais à plaire aux hommes, disait St. Paul, je ne

^, serais pas serviteur de J.-C." Néanmoins le monde
doit savoir que vous pratiquez la vertu, parceque
vous devez édifier le monde. « Qu'on voie vos

bonnes oeuvres, dit le Sauveur, afin que votre

Père céleste en soit glorifié,'' Avoir honte de faire

le bien, c'est avoir honte d'appartenir à Jésus-Christ.

4. Souvenez-vous de cette menace terrible du
Fils de Dieu contre ceux qui rougissent de son ser-

vice. " Celui qui rougira de moi et de mes maximes^
<« je tougirai de lui au jour du jugement," c'est-à-

dire qu'il ne le reconnaîtra point pour un de ses

élus.

Demandez à Dieu qu'il fortifie votre esprit contre

cette funeste honte, e| ce respect humain, qui n'est

qu'une imagination des esprits faibles. Accoutumez-
vous à faire le bien avec liberté, sans vous mettre

,ftu. peine d^ ce que les autres diront. Méprisez

''^,
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leurs mépris, moquez-vous de de leurs moquWies;

f-mc^ez.vous au-dessus de tout, pour contenter Dieu, ..

et v^s sauver. C'est une grande folie de préférer
l'estilne des hommçs à votre salut, et de complaire
à unf-|fe.tit nombre d'esprit? malfaits, pour dépliire
aux personnes sages, aux saints, et à Dieu mêi^e.

'

Pesez-biBft^ette réflexion.

chapitre: XXXIII.

Le» artlficei da démon pour engager les jeunes gens dans
la tentation.

Il y a trois principaux artifices pajr lesquels le dé-
mon séduit le» hommes, et surtout les jeunes gens
dans la tentation.

1. Le premier de ces artifices renferme trois piè-
ges. 1. Il empêche de connaître la grandeur du
mal qu'il veut faire commettre. 2. Il présente à
imagination la douceur du péché, et la fait voir
toujours plus grande qu'elle n'est. 3. Il grossit la
aiificulté d'y résister, et la fait regarder comme in-
surmontablé.

.

Oh ! que le tentateur est trompeur dans ces trois
pièges! car,!. Le mal qui est dans le péché est
plus grand que tous les autres maux.

*

2. La douceur
du péché n'est que d^un moment, elle est suivie de
chagrins, de remords, et souvent de désespoir,. 3.
La peine et la difficulté d'y résister ne durent pas

*kÉà"«i*
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long-temp^i et quand on les surmonti, elles sont

Daivies de ^'consolation, elles font mériter le ciel, et

souvent nous délivrent de plusieurs . autres tenta-

,tion8. V.'
-> '

; ; .c"
'

:
•

.

Prenez donc garde de voui|, laisser aveugler par

l'ennemi de votre salut. Quand^JL vous présente

une tentation, regardez aussitôt le mal qu'^^t^s

inspire comme un grand malheur. Ne considérez

pas le plaisir qu'il vous offre, et qui passe comme
une ombre ; mais pensez au regret et aux remords

qu'il vous laissera dans l'ame,et.aux châtiments dont

il sera puni. Ne regardez pas la peine et la diffi-

culté d'j résister, qui durent si jpeu, mais la consola-

tion' et le mérite qui tous en resteront. Si vous

agissez de la sorte, la tentation^'e dissipera, et votre

cœur sera en paix.
. ]

/':^:.^-i:»yy"
.

' '-"\'

II. Second artifice. Le démoii séduit lés jeiines

gens dans la tentation, en leur remettant cette pen-

sée dans l'esprit . << Je me <:onfesserai de ce péché ;

<< j'en obtiendrai le pardoi), et j'en ferai pénitence."

Avec cette aveugle présomption, on se livre dans une

fausse assurance au crime.—Quoi donè si vous pen-

siez que Dieu vous dût foi^droyer après votre péché,

vous ne le feriez pas :,jt parceqùe vous espérez de

lui le. pardon, vous l'offensez sans crainte ! Allez,

malheureux, vous êtes donc méchant parceqùe Dieu

est bon ! vous l'offensez parcequ'il pardonne ?

quelle impudence! quelle témérité ! De quel châ-

timent ne doit pas être puni un tel outrage ?

m

S'.'
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ta prière, la fréqueilation des sacrements, leb ayis
don bon confesseur/ vous prése^rveront de tous ces
pièges de J'enhemi./

CHAPITBE jrJfcJTIT.

Des fautes qu'on fait dans les tentaUons.
, t

I. U première faute dans laquelle on toiâbe,
quand on a de fréquentes tentations, c'est de s'in-
quiéter, et après avoir résisté quelque temps, de
perdïe courage, croyant qu'on ne peut résister: illu-
sion des plus à craindre, parceque le découragement
donne de grands avantages à l'ennemi du salut.
La ville de Béthulie étant assiégée par Holopbeme,

es principaux de la ville se mirent en prières avec
le peuple pour obtenir de Dieu leur délivrance ;

,
mais voyant que Dieu ne les exauçait pas aussitôt.
Ils résolurent de livrer la ville, et de se rendre si le
secours ne venait pas dans cinq jours". La chaste
Judith, avertie de cette résolution, les en reprit,
et leur dit; « Qui êtes^vous donc, vous qui tentez
«ainsi le Seigneur? Est-ce donc là un moyen
'«d'atrirer sur vous sabont^.^ C'est plutôt mériter
«sa colère et sa vengeance. Quoi ! vous déter- .

« minez un temps à la miséricorde de Dieu ! et vous
«lui fixez un jour pour vous secourir! prenons des
«mesures plus prudentes; faisons pénitence, deman*;
«dons sa miséricorde avec larmes, et attendons son
« secours avec humilité."

* FF
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Je Toui dis de même, moaXjfiJB, lorsque tous

toas inquiétez et que tous perdez courage dtAS les^

tentations, vous faites injure à Dieu ; car c'est vous

défier de sa ^râce et yous exposer à tomber dans

les plus grands désordres. Ayez courage, ayez pa-

tience dans les tentations, et espérez que la grâce de

Dieu ne tous manquera pas, si tous ne lui manquez

le premier. Persévérez courageusement, et il yous

donnera la forcer de vaincre. Souvenez-vous que

les plus grands saints ont été tentés comme vous et

plus que vous. St. Paul ayant demandé à Dieu ja

délivrance de ses tentations, le.Seigneur lui fit cette

réponse : f< Ma grâce te suffit, car la vertu se per-

fectionne dans la faiblessej" C'est en efifet dans

la tentation que la vertu est éprouvée; c'est alors

que nous faisons tg^nnaitre notre courage, nptre fidé-

lité ei notre amour pour Dieu. D'ailleurs, quel

mérite auriez-vons de la yertu, si vous n'aviez fas

de tentations et de combats ^ soutenir?

II. La seconde faute que font plusieurs dans les

tentations, c'est qu'après avoir succombé à une

tentation, ils mettent bas les armes, et se laissent

Yftincre à toutes les autres tentations. étrange a-

v^nglement ! Pour avoi^ été une fois vaincu,ie rendre

entièrement ^son ennemi! Après avoir perdura

grâce
àf

Dieu, ^ontiAier à l'irriter en restant dans

le péché, au liea de Pappaiser promptement en te*

toumaiit â lui !

Les Israélites s'étant assembléteonire la triba dt>

^ i f \ ' ^
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Benjamin, quoiqu'ils ïjaisent beaucoup plut forts en
nombre, furent défaits

bataille., mais ils ne pei

devant le tabernacle.
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^

la pren^ière et à la seconde
Jirent pas courage : il Tinrent

.. j ' P!««rer, jeûner, prier, et of-
frir des sacrifices; ils rkiJrirent ensuite les armes, et
allèrent au combat, où IsWemportèrent la victoire.

Çomporlez-vous de laWte dans les tentations.

^11 ne faut pa« perdre cdurage pour avoir été une
fois vaincu, mais vousrtlei^er promptement, recourir
à Dieu, gémir sur votre cb^te et sur votre miscrei
implorer la miséricorde du ^out-Puissant et le se-
cours de sa grâce. Il fiut que le regret d'avoir été
vaincu vous excite à réiister plus fortement dans la
•uite, et que vos chutei voui^i servent à vous tenir
plus sur vos gardes, et à profiter de vos propres dé-
fauts. • ^ ^

- . BXÈllÉtPLB.

Sj^înt Jérôme, que je ious doi^ne ici pour modèle,
a été attaqué pliis fortenlient que vous ne le serez
jamaisi et c'est peut-être Lselqi de\tous les serviteurs
de Dieu dont lajeunesse 1 été la blus éprouvée par
les tentations. I ^ V

Après avoir passé quelèue temp^ dans le monde,
il quitta le siècle, et alld k Jérusalem visiter les
saints lieux

; dç. là il se rétira dans le désert, où il

demeura quelques années. Pendant \ce temps, mal-
gré ses austérités, il fut igité de tentations d'Im-v
pureté si fréquentes et si borribles, qii'U mit» lea
fermes de ceux qui le lisent. Voici ce qom en dit

V.

%]

!..

W"'*^
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< %|i-niém& en écrivant à f^tistochîe : << combien de

.

** /ois dans cette vaste -solitude, que Jet ardeurs du

/< soleil rendent insupportable, les pensées et tes

' '<plaisii-»deja volupté ont-ils troublé et sali mon
«imagination ! La douleur et l'amertume! dont

«mon âme était remplie me faisaient chercher les

- ^ lieux les plus écartés pour combattre nies ten-

« tations et pleurer mes péchés. Mon corps, déjà

.

« tout hideux,' était couvert d'un cilice
} je ne ces-

« sais dp verser des larmes, et de gémir la nuit et le

t < « joun Je n'avais point d'autre nourriture que celle

« des solitaires de ce désert, qui ne boivent que de
« l'eau et ne mangent que des herbes crues, même

' « dans leurs maladieSé Bans ce désert affreux^ qui

' ^< était comme une priS{t|roù je m'étais condamné
<* moi-même pour éviter l'enfer, dans, ce désert^ dis-

« je, quoique je n?eusse d'antre compagnie que celle

' « des scorpions et des hêtres sauvages, souvent je

« me trouvais en, pensée aux assemblées des dames
«de Rome. Les jeûnes me rendaient le visage

|f « pâle et défiguré, et mon esprit ne laissait pas d'être

« brûlé de mauvais désirs. Bans un corps

« sant, et dans une chair ggi était déjà mo
** moi-même, je sentais "nfre et brûler U

. « des désirs impurs," •

Ç^Yoilà les. tentations de^ ce grand saint, et les 89»

^4u'il avait àr soutenir ; mais écoutez comnie

soldat de J.-G. s'est comporté dans^ce»

%.M

if.

•tfi'-

?. --'ï --(^ èiw
^Kf^l^iL^te^ï «
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" En ce déplorable état, je me jetais aux pledi da
** Jésus-Christ., je les arrosais, de mes larmes, et je_
" surmoirf^s ks rébellions d^ la chair pw des absti-

a "*"*^fl^^ÉÉB?*®""
semaines fefil m'est arrivé

"(®^*^W*1^ser des jours >t des nuits entières â
at5ri% Ida implorer l'assistance du ciel, ne cessant

_
priet ^t de frapper ma poiTrine, que je n'eysse

'" b tentation et la tempête passées, et que Dieu
" par sa grâce ne m'eût rendu le repos et latranquil-
" lité." Apprenez de là, jeunes ^en^^TcoiiïTOfiJlJairf^
combattre les tentations, et écoutel encore ce *iiui
•uit: 1;

<< Et Dieu m'eii est témoin, poursuit-il, aprér
*[ avoir répjindu beaucoup de larmes, après avoir
« prié long-temps les yeux levés au ciel, enfin je
« sentais un si doux repos dans l'ame, que souvent
« il me semblait que j'étais en la compagnie des
" anges,"

„
"*

.
~ '

Ohî.quel exemple pour vous aniçieir' à résister
aux tentations! Il vous apprend trois jchoses : 1,
Que vous ne devez pas vous étonner de vous^vofr
tenté, puisque ce grand saint, nonobstant ses morti-

^^'®*?Ms<»"ffert des tentations si violentes. 2.11
•ft apprend comme il faut combattre les tentations,
savoir: par la mortification^ par la retraitej^par les

gémissements, et p%t la prière humble et constante. .

En troisième lieu, il vous apprend la joie et la çon-
solation que Dieu donne à ceux qui ont ré^té à la
tentation avec courage et avec pereévérance. />

^t
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Qnellef maximes les chrétiens doivent suivre dans la Jea-
'M: ^^nesse^ et en tov^

Prenez garde de vous laisser séduire l'esprit par

des* maximes cootraires à celles du salut.

«Vous verrez dans Babylone, disait le prophète
** Jérémie aux Juifs, des idoles >d!or et d'argent,
<< qu'on porte pour inspirer la terreur aux hommes,:'

^

«prenez garde de les adorer avec les autres. Quand
«vous verrez qu'on les adore de toute part, dites en
«votre cœur: Seigneur! c'est vous seul qu'il

« faut adorer." '

Je vous djs de même : Vous verrez dans le

monde des hommes qui adorent des idoles, c'est-à-

.
dire, les plaisirs, les richesses, les vanités, la c|mir

. efla volupté. Vous verrez le vice honore, la vertu
raillée, la religion même méprisée : vous entendrez
les maximes que le démon y a introduîies ; malheur
à vous, si vous vous laissez séduire pw l'exemple dç
la multitude. /

^^- Ayez toujours devant les yeux les maximes de
Je Ci et les vérités étemelles. Le monde ne veut
pas les coffliaître, ces grandes vérités ; mais elles ne
changeront pas pour cela. C'est sur ces maximes et
sur ces vérités saintes que vous serez jugé. Pensez-y,
inâprimez-les dans votre esprit, ayez-y recours
contre les exemples du monde^ et qu'elles vom ser*

""sr

^m.
siii'
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tent. de règle pour votre conduite. Voici les plus
importantes que je vous exhorte lÉ lire souvent.

I*
.->..

L^écbé ert le plus gnind de fCBS lé» maux.

^
U pieusp reine Blanche, mère de saint Louis, roi

de France, lui disait souvent lorsqu'il était jeune •

« Mon fils, je vous aime avec tendresse, néanmoins
'«j aimerais mieux vous voir mort à mes pieds, que
« de vous, voir commettre un seul péché mortel.» •

Craignez le péché plus que tous les maux de cette
vie; craignez mêm^ les petits péchés, parcequ'un
petit pécha est toujours un grand malheur. Tout pé-
ché offense et affligf^ièu.

': Il est vrai que le péché véiiilne nous r^nd pas
ennemis 4e Dieu, msûs il affaihlit en nous sonT
mont.. H n'dte pas la grâce sanctifiante, mais il
nous dispose à la perdre.

Le Saint-Esprit nous avertit que « ce^i quTmé-
prise les petites choses," c'est-à-dire; les plus lé-
gères, « tombera peu à peu dans Içs plus grandes.»
Corrigez-vous donc, autant que vous pourrez, des
petites fautes

; et vous n'en commettrez jamais ée
grandes*

-.»;•
II.

nfantpeiiier souvent aux Onsdcraièrt». .'H

Unmoycn efficace que le Saint-Esprit nous donne

*-«

i^wf^-rras'"'—' ir sfj—^-'

^rfiîMJKlaliiÙi
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' pour éviter le péché, c'est de penser sérieusement â

nos dernières |ins : «< en tontes vos actions, souvenez^

vous de vos ^erniéres fins, et vous ne pécherez ja-

mais." Ces fins d^luères sont la mort, qui sera le

terme de votre vie ; Je jugement, qui en sera la dé-

cision ; le paradis qui en sera la récompense, Ou

l'enfer, qui en serale châtiment. ,

__^^ Dites-donc souvent dans votre cœur : 1. Je dois^

mourir, et peut-être bientôt. Que penserai-je de mes
péchés au moment de la mort ? Que penserai-je de

il mes plaisirs hopteux, de mes attaches criminelles

aux créatures et aux biens de la terre, de ma vanité

et de mon orgueil ? Que voudrais-jé alors avoir fait ?

Ah ! qu'il est consolant au lit de la mortd'avov pas-

sé sa jeunesse et sa vie dans l'innocence et dans la

-crainte de Dieu ! -/I
2. Je dois un jour être jugé par un juge terrpjïé

qui me voit, qui m'observe, qui me fera |:elAdre

'compte de ma jeunesse, et de tous les instants de ma
vie. Que lui répondrai-je lorsqu'il me^jemandera
compte du/temps que j'ai perdu, de^nt d'instruc-

tions et de/lumières dont j'ai abiw^de tant de jours

passés dafis le jeu et dans la déoauche, dans la pa-

reme et dan§ l'impureté, d^ la galanterie et dans
' la désot>^^aiice ; de tant d^heures employées à pa-

rer moH corps et à le satisfaire, de tant d'injustices

et de larcins, de tant de rancuhes et de jurements ?

Hélas ! que penserài-je de tout cela au juirement de
. Iacq.

\- -

M.

-f
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â. Il y a dans lé ciel une place qui ni'est prépaiée,

mais la gagnerai-je en virant sans amour de Diea et
sans charité pour le prochain, sans patience et sans
mortification

; en vivant sans piété et sabs pudeur ?
A quoi penserai-je sur la terre, si je ne pense pas à
Tivre saintement, et à gagner le ciel? Si je le
perds, tout sera perdu pour moi.

^. Apres cette vie, qui finira ftientôt^ï^iniMiriï

^Wi^^^ éternité qui ne finira jamais. Mais hélas!

i^¥^^* "** demeure dans cette éternité ? Si elle est
.l^ns. le ciel, ce sera pour jamais.

Si je ne suis pas encore dans l'enfer, c'est à Dieu
seul que j'en suis redevable. Combien de fois l'ai-je
mérité? Combien d'ames y sont condamnées, qui
brûlent, qui souffrent des tourments honibles, q^^
poussent des cris de rage dans le désespoîrj et qm
pleurent pour un péché içortel, tandis que je n'y suis
pas encore, après avoir commis des péchés sans
nombre ! Mon Dieu î que deviendrai-je,jljèùw in»
convertis i«is?:;;::,,./\;'-.-.:,.^^

l'ensez à ces vérités, mon fils, et voiis voati
'

rez. Laissez faire les insensés, laissez rire lei^
dains, laissez parler et railler les libertins ; leitf ,,

viendra, ou plutôt, viendra le jour de Dieu qui
surpre^dra<i > . . , *

-m
lia règle de m^s aetloni doit être la loi de Diea, l'esem-

ple et la doctrine cTe JésùirChrigt. et non pta le
iiionde. ;;;,iftr

l^'estune maxime dans Iç siècle qu'il faut faire
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«MBliift^Uii autres. On allègue pour raison de ta cou*
^ui^ << que le monde agit ainsi, que c'est la cou-

^ tume, que c'est la mode de vivre comme les autres
** vittent." Cette maxime est fausse et pernicieuse.

Le monde ne doit pas être notre règle, mais Dieu
ml. Lé monde est rempli d'erreurs, et nous trompe

rf' tous les jours sur l'affaire du salut. Dieu est la vé-
itité même : il ne peut nous tromper. Il nous a donue
«a loi pour nous conduire, son église pour nous ensei-

gnefj la doctrine et les exemples de J. C. et des
saints pour nous éclairer. Voilà la règle et l'unique

règle que nous devons suivre. '< Nous ne nous éga<
<^ ieions jamais, dit St. Jérôme, en suivant celui qui
<< a dit qu'il est la voie, la vérité, et la vie., Celui

^.qui suit la loi ne se trompe jwint, et Use sauve.

^Oelui qui suit une autre règle s'égare et se perd."

EXEMPLE. ;/:„:

Dans le quatrième siècle, un jeune homme nommé
positéei d'une naissance > noble et illustre, nous

montre par son exemple de quoi est capable une ame
tilililiodes grandes maximes de la religion et du sa-

Itl. B fut confié dès son enfance à un grand seigneur

4«i l'éleva parmi les pages. Dositée ne laissa pas de

eontetrver son innocence parmi les dangers de la

cour. Ayant entendu parler de Jérusalem, il deman*
da permission d'y foire un voyage. Il vit au bourg

de Gc^sémanie un tableau de l'enfer, et fut saisi

d'horreur en voyant tout cç qui était représenté dans

ce tableau. Comme il n'y comprenait rieo, il de»
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«and. â on, d^e vénérable ,ni ,* bow» «.
pré» de In,, ,m étaient ces malhenrenx à ,« «,

rtpon.t cette d«ne, les réprouvé. q„. Dieu p'n"»
parles flemmes ponr av.i, négligé le.m,yeLde
..sauver. Dositée lai demanda e,q„ri m,,Jfaire po«._ se sauver et pour n'être pdnt du nomfcfede ce, m,sérable.. « Mortifiez-vou. et prie^M^
d>t-eHe

; et ensuite il ne la vit plus. . T , ,

Le-jeune Dositée, dès ce même jour, emb;.» I.^n^nce e passa une gmnde pertie iulj^!^.
Pnere. Un jeune seigneur qui l'avait .eciip,g,^
dans son voyage, surpris de ce changement,Ka^u.e v« de mortification, et de prière, ne'c^^S.
na. point* un jeune homme ctamelui, elqu'eflè
n;et.,t propre qu'à de, solitaire,. Dteitéé connut™pege que le démon lui tendait par l'o,g.ne de c^Jimne M.gneqr, et craignant d'échapper le mortert-
to la grâce qui l'éclairait, .1 s'informa .ecrétéSS
comment v,vaient les «,li.,ire,, et où il en trouve.'a t. On le conduisit â un fameux monaïtére, ttd
fetprésenté à l'abbé qufdonna commission à sL Jjjir

Saint Dorothée lui ayant demandé pourquoi «.;

*« Doertée, c'est parceque je veu, me siumXh-
la'ilm'eii coûte. 'r~V,
•~Eh ! ne pouvcz-vous pas, !« dit le «àÉt^^teit
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saufér dao8 le monde ?—Je le poarrais,^ réiMndit

Dosîiée, mus je crains d'y périr. Tout y est écueil,

occBsiop et danger ; à peine Dieu y est-il connu
;

je (Tonnais m^' faiblesse
;
j'aime mieux quitter le

monde^ que .d'être exposé à me perdre. Je ne veux

lien risquer^danf^ une affaire de cette Importaueet,: je

eux me saliver^ quoiqu'il m'en coûte.

^- Mais, lui dit St.i)orothée, que pensera-t-on^

de vous à la coiir de l'empereur, et quelles railleries

ne fera|-t*otf py de votre changement?-—Je me
soucie peu. des discouis du monde, reprit le je^e
homme : Je veux me sauver : tout |e reste m'es^in-

différent. -^.Mais quoï, lui dit encore saintDQrothée,

aurez-vous donc ce courage de quitter pour toujours •

des amis et ydes parents qui^ vous ainient avec
'

tendresse ? -fJe les quitterai, répondit-il, parce-

que mon ame et mon Dieu me sont plus chers que

tout l'univers.— Mais, mon cher ami, répliqua saint

StDorothéeL vous êtes jeune, vous avez été élevé

dans les délices de la cour, pourrez-vous supporter

If^^aostérités de la vie solitaire ?—Mon cher père,

rendit Doutée, avec une fermeté au-dessus de son

âge, je le ferai, non seulement pendant une année,

niais toute ma vie ( car, après tout, ma vie, quelque

longue qu'elle- puissje être, ne sera jamais si longue

que;l'etemitB. ) Jle Iftrai même plus que tout cela

t'il le faut, j^arce 4ife je veux me sauver, quoiqu'il

Q?en coûte.

,— Allez, Éonfils, lui dit le saint en l'embrassant

r.

I

' «'
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tendrement, Dieu bénira votre dessein.-II assura
ensuite l'Abbé que la vocation de Dositée venait in-
dubitablement du ciel. St. Dorothée prit'soin de la
conduite de ce jeune homme, qui, par son obéissance
et sa docilité, devint le modèle des solitaires. Oh !

que l'exemple (le ce noble Seigneur est bien capable
de vous confondre. Si vous ne pouvez, comme Po-

. sitee, vivre en solitaire, vivez au moins en chrilien. ^
Ce saint jeune homme ne prit point les coutumes du
monde peur régie de sa conduite, mais la loi de
Dieu. N'ayez point vous même d'autre règle, et
dites souvent commes Dositée :—Je- ne suis en ce
monde que pour faire mon ^lut': «je veux donc me
sauver, quoiqu'il m'en coûte."

^a Baptême? de sa dignité, et des obligations da
'

/ '
^-

: - chrétien. « %

I. La Circoncision était parmi les Juifs une céré-
monie que Dieu avait ordonné pour être la marque 1;
dû peuple *dèle, et pour le distinguer des autres na- ^

tion?. Le baptême est une cérémonie plus sainte,
puisque c'est un sacretnent qui nous donne la grâce
sanctifiante,etnous imprime le caractère de chrétien
et d'enfant de Dieu. J.-C. fait paraître ici toute à
la fois sa puissance et sa bonté: sa puissance, qo!
tfeinpioie qu'un peu d'eau naturelle pour donner la
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grâce à l'homme ; sa ^ontè, qui a choisi un élément

si commun^ afin que tous les hommes puissent rece-

toir avec plus de facilité ce sacrement nécessaire,

^.caril ne veut pas qu'aucun périsse.

Vous avez été baptisés, ^< au nom du Père, et du

^' Fils, et du saint Espnt ;" au nom du Père, qui

TOUS a crées; au nom du Fils, qui vous a rachetés;

au nom du Saint Esprit, qui vous a sançtihés, pour

TOUS faire comprendre que par le baptême vous êtes

consacrés à Dieu, et que vous lui appartenez bien

plus .particulièrement que les autres peuples, et que

Yous ête plus obligés de le servir, de l'aimer, et

d'être saints. C'est un grand sujet de honte pour

un chrétien de n'être pas meilleur qu'un païen, mais

c'est bien un plus grand sujet de confusion d^être

pire que les païen mêmes. Au jugement, quel sujet

de condamnation sera-ce pour les chrétiens de voir

plusieurs infidèles, qui ne connaissent pas Dieu, qui

auront été plus ehastes, plus tempérans, plus chari-

tables, et plus désintéressés qu'eux ?

II. Par le baptême, vous avez renoncé au démon

et à ses vanités ; on ne vous a imprimé le caractère

N^'enfant de Dieu qu'à ces conditions. Voilà lès pro-

çiésses et les vœux que vous avez faits à Dieu. Ce

n'est donc .pas assez d'avoir le caractère de chrétien,

il faut encore vivre en chrétien, penser en chrétien,

parler en chrétien, agir en chrétienv Si l'on pou-

vait vivre en enfant de Dieu et se^auver, en faisant

les œuvres du démon, en vivantsans mortificatieii et
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sans violence, «ufcîï éti fïécessaire que I^ jRb
Dieu vint sur la terre jjqur y souffrir et pour instruire
les hommes d'une rell^n toute sainte? I| n'y
avait qu'à laisser les hommes sous l'empire de la
volupté, et les laisseT vivre au gré de leurs passions.

^
Changez donc de sentiment, et comprenez la sain-

tête de vqtre, condition. Vous êtes chrétien et en-
fant de Dieu: voilà le plus glorieux de tous les
titres

: ne déshonorez donc pas en vous cette hono-
rable qualité. Remerciez tous les jours la divine
miséricorde qui vous a fait naître dans le sein du
christianisme, et fait recevoir le saint baptême pré-
ferablement à tant de païens qui serviraient Dieu
mieux que vous. Chaque année au moins'une fois,
par exemple à Pâques, ou le jour de votre baptême!
et même plus souvent, aller vous prosterner humble-
ment devant les fonds sacrés jiour remercia le Sei-
gneur, et renouveler les promesses que vous lu^
avez faites au jour de votre baptême.

CHAPITBC: jrXJtVM.

^ Dusacremcnlde ConfinDàtioii, et dé» doni du SaliT
:"y;-. ,-.;.; ........_

^
.

'
. .

Esprit.

. Les Apôtres ont reçu lé Saint-Esprit le jour de li
Fentecôte. Les premiers fidèles le reçurent par lli»^
portion des mains des Apôtres,;et aujourd'hui lefr

'

chreUens le reçoivent par le ministère des évi

/

«i

-fiite
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qui ont leçu de. J.-C. le pouYoir de donne^le Saiiit-

Ësmit dans le sacremen%de Confirmation. -

Le baptême nous imprime unr caractère qui nous

fait enfans de l^eu î mais la Confirmation nbus im-

prime un aut^ caractère qui nous fait soldats de

J.-O., et qui noU^ engage plus spécialement à son

service. Nous recevons déjà le Saint-Esprit dans

'le baptême, parceque nous y recevons la çrâce san

lifiante, par laquelle il habite en nous. Mais dà

la Confirmation nous recevons le Saint-Esprit aveï

ces dons dans une grande plénitude.

Il y a sept dons M Saint-Esprit : les dons de sa-

gesse, d'entendement,' de conseil, de force, de sci-

ence, de piété, et de crainte de Diei^Tous ces

dons surnaturels et divin vous sont nétnêssaire pour

acquérir la vertu et la perfection convenables à votre

état. : ' ^

i Le don de sagesse vous fera èonnaîtreles voies

et les desseins de Dieu dans ses ouvrages, l'ordre

qu'il a établi eh toutes choses, pour les conduire à

leur fin et à sa gloirei C'est cette sagesse enfin qui

nous fait agir paf règle et par raison^ et qui dispose

tout avec ordre et àV^c mesure.

2 Le don d'entendement élèvera votre espiit,

vous fera comprendre, autant qu'il est nécessaire?

iet attributs de Dieui ses grandeurs et ces perfec-

iioDs ineffables ; il vous donnera l'intelligence* des

grands Mystères, et (sblon qu'il sera convenable à

fotre état) l'intelIigeDc||e des divines Ecritures et des

-^
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Tentés révélées. Mais ce^te intelligence des véri-
tés s'acquiert beaucoup plus par l'humilité et par la
soumission de l'esprit que par l'étude. C'est pour
çôité raison que les âmes simples et dociles ont sou-
vent plusd'intelligence et de lumières dans les voies
de Dieu, que plusieurs grands génies que Dieu aban-
donne àjeur propre esprit, en punition de leur or-
gueil, «ReveJasti eaparvulis."

3. Le don de conseil vous donnera des lumièrei
pour vous conduire avec précaution et avec pro-
decce, pour démêler le piège de Be^mi, pour en
prévenir les dangers et les occasions, pour vous fixer

'

dans vos'^doutes, dans vos scrupules,ilans vos perplexi-
tés; pour vous édairer dans le choix de votre voca-
tion, pour vous apprendre à diriger les autres et à
vous conduire vous-même. Sans ce don de conseil
on tombe dans l'illusion, on s'égare soi-même, et on

*

conduit les autres dans ^égarement.
4. Le don de force vous donnera la fermeté et le

courage pour exécuter ce que Dieu demande de
vous, pour surmonter les difficultés et les tentations,
pour résister au mauvais exeniples, aux respects hu.
maios, aux sollicitations du monde

; pour supporter
os peines et vos maux avec générosité et avec g^n-
deur d'^me,pour mortifier, Votre corps, et vaincre
vos passions; pour souffrir les railleries, les contra-
dictifos, les peisécutions et la mort même, è'ille
faut, à l'exemple des martyrs. Sans ce don de fw».
ce, vous éprouverez les effets de votre faiblesse, èi
ous.tomberez souvent.

?

-m;

%

Vf
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t t

-5. Le don de science vous fera comprendre le

prix dçs choses dé pHu, le prix des vertus et <)e là

,

grâce, le bonheurH^wceux qui la possèdent,, et le

malheur de ceux qui la perd*^nt. 11 vous ^era com-^

prendre que les choses d'ici-bas ne sont que vanité

et néant, et que le salut est la seule chose néces-

«aire. Sans cette << science salutaire, l'homme est

<< comme un animal qui ne. comprend rien dans ce

f^ qui est de Dieu." Cette science est celle qu'on

pelle la science des saints, qui leur donnait de si

grandes lumières dans les choses de Dieu ; science

4Qi n*est pas celle des orateurs.et dès philosopl^és, et

que Dieu communique aux esprits humbles et doci-

les.. £n effet, combien y a-t-il de simples artisans

et de pauvres villageoises, qui ont souvent plus de

lumières dans les choses du salut et dans les voies de

la sainteté, que plusieurs autres qui se croient éclai-

res ! .^-^ •

6. Le don de piété vous apprendra à considérer

Dieu comme votre père, à lui rendre vos devoirs,^

Faimer et. à l'honorer par toutes les pratiques que là

religion prescrit. Tout vous paraîtra grand et con-

flolantdansle service d'un si bon maître. La piété'

vous fera regarder votre prochain dans vos parens,

dansvos égaux, dans vos supérieurs. Elle vous apK
prendra à considérer les événemens de là vî^e, les

biens et les maux, comme venant tous de la main de

Dieu ; à recevoir les uns avec reconnaissance^ et les

Antres avec résignatiqn pour son amoui^ "^n~^^3!v^
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7.' Le don de crainte de Dieu, qui est comme la
consommation des dons du St.-Esprit, fous fera ap-
wéhender plus que toute chose de déplaire à Dieu,
de l'oliènseret de le perdre j il vo^s fera craindre
de TOUS perdre vous-mênie,.en perdant Dieu. Cette
crainie vous retirera du péché, vous, inspifera la'

constance, vous coiiser.vera dans Pamour de Dieu,'ei
vous affermira dans sa sainte grâce, selon la parole de
St. Paul : «C'est dans la crainte, du Seigneur qu'oa^
«achève sa sanctificaiion." ,

IL Voilà les dons précieux que le St. Ësprii ré-
pand dans notre ame dans la ConfirmationDrf|)h !

combien sont grands les avantages qu'on retiri; de ce
sacrement! etcnmbieu sont aveugles ceux qui Né-
gligent de le recevoir, ou qui le reçoivent mal!
Et peut-on apporter trop de précaution pour se dis-
poser à recevoir dignement et avec fruit un si grand
satrétoent, qu'on ne reçoit qu'une seule fois dans la
vie ? Il vous est donc important de profiter des avis
suivans, • ^^^ -x

1. Recevez le sacrement de Confirmation en état
de grâce : préparez-vous quelque temps auparavant
par la prière, par de bonnes œuvres, et pat |a confes-
sion. On ne peut trop déplorer la conduite dçi
jeunes çeris qui vont à la Coniirmatio.- sanli une sufc^
fisante préparation : faut-il s'étonner si, après avoir
reçu ce sacrement avec dissipation, on les vôitri
vides de l'esprit de Dieu, et si remplis de l'esprit da
JBonde ?

^ " ^ v-^r

iiiii|ii''y<ti>LV'iri i( iww i
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% Chaque année, à la Pentecôte, consacrez-Toos

denoaveau au St^Esprit, poar ne rien faire qui le

icontriste en vous, et pour agir en tout selon ses

saintes inclinations. Priez-le de ne vous pas aban*-

donner, et4e ne pas retirer de vous ses dons. Hélas !

que deviendriez-vous, si Dieu, retirait de vous son

esprit, et s'il vous abandonnait à vous-même ?

3. Ayez une singulière dévotion au St.-Esptit
;

invpquez-le avant toutes vos actions. Vous ne pou-

,
vez rien faire pour lë ciel, pas mêmes prononcer le

nom de Jssys avec fruit, ni avoir une bonne pensée'

sans le secours de ce divin Esprit.

4. Sî vous a^ez eu le malheur de recevoir le sa-

crement de Confirmation sans disposition, ou de per-

dre la grâce que vous y avez reçue, gémissez-en

avec amertune de cœur, et avec larmes. Priez hum-
blement cet Esprit sanctificateur de produire dans '

votre cœur cette grâce sanctifiante que vous n'avez

pas reçae,o ou de la ressusciter, si vousj'ayez per-

due : et veillez sur vous pour la conserver.

,

") cllA.PITBB JCXXTIII.ff.

Dn.r^pect qu'on doit avoir dans Pëglise, de la meisa,^

et de la manidre de l'entendre. ^ ^

1* Kos Eglises sont la maisoq de Dieu, et sa de-

Uant dans le palais des rois; on ose même à^peine
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y parler sans nécessité. Dans quel lespect ne de-
vez-vous donc pas être dans la maison de Dieu!
Quel crime ne commettent pas ceux qui la pcofanent
par des contenances mondaines, par des ris scanda-
leux, par des regards curieux et criminels

; qui n'y
viennent que pour parler, pour se faire voir et dis-
siper les autres ? De telles profanations, dit. St.

Jean-Chrysostôme, mérite que • la foudre écrase ces
impies, qui osent insulter à Dieu même jusque dans
sa maison. - *

Tout ce que vous voyez dans l'Eglise inspire la

sainteté et la vénération. L'eau bénite doit vous
liatre souvenir qu'en entrant dans l'église vous devez
tâcher de purifier votre arae, et prier le seigneur de
la laver de ses souillures. Les confessionnaux vous
avertissent que le lieu saint jest un lieu d'expiation,

oji yous ne devriez entref^qàe pour pl|urer vos cri^

mes. Les tombes vou^ font souvenir des défunls
qui vous ont piécédé, e^qui vous demandent dans ce
saint lieu le secours de vos prières. Lts tableaux
des saints vous font souvenir de ces grands serviteurs

de Dieu, qui louent le Très-Haut dans le ciel après
l'avoir servi et loué sur la terre. Le sacré taber-
nacle vous fait souvenir que J.-C. y est comme dans
son trônei qu'il est votre Dieu et votre juge^ J :

Comment osez vous vous dissiper à It vue de tant
d'objets si saints? Quelle honte de voir que les

païens et les Turcs ont plus de respect dam leu»
^H«temples, que les chrétiens n'en ont dans les église!

/
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da vrai Dieu ! On ne connaît qu'âne personne arlâe

la religion et de la vertu, que lorsqu'elle çstTrespec-

tueuse et modeste à l'jlglise. Onpeut<^reau coa«

trairè^^ue ceux qui y sont sans respect s^t des im-
pies, qu'ils ont peu de religion et peu ^e foV
M. C'est surtout pendant la sainte Messe qu'on

doit être pénétré de respect dans le lieu saint. \.a
Messe est de tous les actes de religion le plus au^
gusteetle plus saint. C'est un sacrifice où J.-C.

s'immole à son Père. C'est le même sacrifice du
i^orps et du sang du Rédempteur, jç[ui a été offert sur

le çatvftire,^ec cette difierence que le sacrifice of-

fert sur la croîx-^ sanglant, et que celui de la

Messe ne l'est pas. Vbùs^evez donc assister à la

sainte Messe comme vous eussièz^^ssisté avec la

sainte Vierge sur le calvaire à la mort de^f^
Vous devez unir vos dispositions à celles qu'avaiT

cette sainte Mère, lorsqu'on sacrifiait son Fils, et

mêler vos adorations avec celles des anges qni ado-

rent ce Dfeu immolé sur l'autel ; ou plutôt vous de-

vez unir vos intentions à celles de J.-C. même, et

vous sacrifier intérieurement pour celui qui se sa-

crifie pour vous.

Or J.-C. offre sur l'autel le sacrifice de son corps/

et de son sang pour quatre fins* 1. Pour rendre •

hommage à Dieu son Père, et c'est pour cela que Ut"
"^

Messe est un sacrifice d'holocauste. 2. 4,-C. s'offre
"

à la Messe en sacrifice pour demander pardon

Père pour noogy^t c'est pour cela que la Messe est

/-..-
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appelée un sacrifice « Propitiatoire." 3. J.-C. offre
pe sacrifice adorable pour demander à son Père |es
^grâces qui nous sont nécessaires, c'est pourquoi il

7 est appelé un sacrifice «Impétratoire." 4. £nfinil
s'offre en sacrifice pour remercier Dieu son Père )

^
pour nous de ses faveurs et de ses grâces, c'est pour
cela que la Messe est appelée un sacrifice «Eucha-
ristique," c'est-à dire un sacrifice d'actions de grâ-
ces. Proposez-vous ces quatres fins, quand vous
entendez la Messe.

III. Pour en venir à la pratique, voici |a méthode
quei vous pouvez suivre :

1. Depuis le commenceraient de la Messe jusqu'à
PEvangile, humiliez-vou? devant Dieu dans un pro-^nd respect. Couvert àe confusion à la vue de
vos péchés, vous lui demanderez humblement par-
don, à Pexemplç du Prêtre qui fait publiquement un
àvea4e ses fautes au pied de l'âutel. Dites avec Ici

Prêtre : ^avoue mes faites. Seigneur, et j'implore
Yot^ miséricorde, parceque j'ai péché sans nombre
pafme pensées, par mes paroles, pa^ mes actions,
«te. "

.

; V- ; ,*;:/n z,/^--.. ^:,.;;:^

2. Depuis l'Evangile jusqu'à^ l'Elévation de la
sainte hostie, entrez dans des sentimens de foi pour
adorer la suprême Majesté du Très-Haut. A c
paroles du Prêtre : « Sursùm corda," élevez vot
cœur et votre esprit jusqu'au trône de Dieu, pçbr

dominations du ciel, qui^l'adorent sans cesse.

-I /-

.

:}**'
'
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3. Depuis l'Elévation jusqu'à la Communion du

Prêtre, après vou? être uni à J.-C. par la plus vive

fi>i et par l'amour le plus ardent, demandez-lui pat

son sang qu'il offpe sur l'autel, les grâces dont vous

avez besoin. Priez-le avec instance ; et pour vous,

. et ^ùr les autres, pour vos parens, pour vos enne-

mis. Oâre^ljii vos peines, vos croix, vos actions,

votre cœur.'
'

"•'4. A la communion du Prêtre, faites lacommu-

^

mon spirituelle, en désirant de vous unir àJ.-Ç.

Employez ensuite le reste de la Messe à remercier

le Seigneur de ses bienfaits. N'oubliez pas, en re-

cevant la bénédiction du Prêtre, de demander en
' même temps à J.-C. sa bénédiction, avec la grâce

de lui être fidèle pendant la journée.

Oh ! que de grâce ne recevriez-vous pas, si vous

vous appliquiez à entendre la sainte Messe dans ces

dupositions! Malheur à ceux qui assistent sans

respect à un si saint et redoutable mystère, et qui
* profanent la maison de Dieu par leur dissipations et

parleurs impiétés. . ^
" V J .

•v\;,-; EXEMPLE.' -"•*.:-..- :'^''-''^-'^-

L'Ecriture Sainte nous apprend qu'Hélibdore, un

des premiers officiers du Roi d'Asie, entrant fière-

ment dans le temple de Jérusalem avec une troupe

de soldats, ib tombère subitement parterre saisis de

frayeur ; et qu'Héliodor fut dans le même temps

bitttt de larges slcruellement-par^eux^
l'aurait fait mourir sous les coups, si le Grand-Prêtre
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Onîas, par ses prières n'eût intercédé pour lui. Oh I
si Dieu par sa bonté ne l'empècliaii ! combien âe
fois les anges qui adorent J.^C. dans ses temples
frapperaient-ils de œort tant d'ijnpies qui y entrent
avec dissipation, quijr sont sai^s resp«ct, et qui y
scandalisent les fidèles ! J« JDieU lui-même,» dit St,
«fPâul^ perdra un jour ^és malheureux qui ^tiojent

«le temple du Seigneurv^', %,X

:i..''\ ' r^ ^ :ÀVtBX EXEMPLE, ..'--'.:'*.••

Le Sauveur n'a jamais fait éclaterion zèle av«c
plus de force4ue contre les profanateura de la Mai^
son de Dieu. St. AmBTroise, Evèque et Pasteur di

'

la ville de Milan, fut animé de ce saint zèle lorsqaà
voyant une Dame parée avec vanité entrer
dans l'Eglise, il lui dit: «Où allez-voust" J».
vais, répondit-elle, dans le temple du Seignenrw
« On dirait bien plutôt, répliqua le saint pasteur, qu«
«vous allez à la danse ou au spectacle. Retirez-
«vous: allez pleurer v«s péchés en secret, ct^
«venez pas insulter publiquement à Dieu, jusque
«dans sa maison, par votre faste et par votre va-
«nité."

'-"• - ' ^"; -:
'%-\'--'--r-/^' f^P

On ne devrait entrer à l'église qu'en trembla»^
pour pleurer ses fautes et y adorer Dieu. Le Sei-
gneur avait commandé aux Juifs de n'enireidaoi
son tepîple qu'avec crainte: « Tremblez dmr meii'

«Sanctuaire.'^ Et aujourd'hui on voit dee jewtii-—gens, de Aers monaajns, dei^ Mlet rtia^^fennn

—^-. L ---: -_L __1 :.,

st.
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dans lé lieu saint avec impudence pendant ley divins
Mystères. Oh ! mon Dieu quelle Kôrreut î

De It dérotion i notre Selgnenr Jéios-Chriat, et de la,' Tiflie de très-Saint Sacrement, .

L Le premier et principal objet de la religion c'est
J.-C. parCeqUe c'est par lui que nous devons rendre
ijàDieanos hommages etpftrce qu'il est Dieu lui-
môme. La dévotion à la ^èTe de Dieu, aux ange^,
aux saints, .est une dévotion sainte et nécessaire

;
mais la dévotion à J.-V. est autant élevée au^essus .

da contes les autres dévotions, que Dieu est élevé
m-desius de toute pure créature, parcequç J.-C.
étent Dieu, il mérite plus d'honneur, de respect, de
ediifiance ti d'amour, que la Sainte Vîerge et qu9
tout les Saints ensemble. \.

Outre la Communion et la sainte Messe, dont nous
avons parlé ci-devant, n'oubliez pas un autre devoir
que la religiondoït vous inspirer envers J.-C. qui est
de le visiter souvent dans Pauguste Sacrement de
I autel. On va en voyage visiter les reliques et les
tMibeaax des saints, et les lieux où la Mère de
Dlem est spécialement honorée, pour obtenir quel^.yw grâces du Ciel: com6ien plus doit-on avoir
4^prassementpour aUer visiter J.-C, le saint des
§tM$p9i l'inlejurde toutes les gràeesF

%', ^
p •

et*--
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Quelle honte pour des chrétien», qunin dèyotrsi
saint etsî légitime soitnégKgé! Les palais des

.
princes sont reniïjlis de courtisans, et les églises, lei.
palais Ôfe J.-G. tout désertés, çt abandonnés. Lès
rois sont environnés 4»officiers et de gardes oui leur
font hommage, et on laisse seiilJ.-C, le Koi dei
rois. On voit dans la maison des juges une foule
d'humbles supplians soUiciter des affaires temporel-
les, iet.presque personne ne vient auprès:deiJ.-C., le
Juge Souverain, pour le supplier, et solliciter l'af-
faire du salut. ;

Que rettporté-t-on de ses assiduités auprès des
grand^u monde et des seigneurs de la terre? Oa^
-n'en remporte souvent que des rebuts, mais J.-C. tik
rebute personne

; sa otaison et son cœur sont ouverts
à'tous:U reçoit même avec bonté les grands pé^
cheursqui viennent s'humilier deyant lui. «Ve-
inez à nioi/' dit-il^ «vous tous qui êtes chargéii
f'et je vous soulagerai." Oh! mon fils! que de
g^es, que de consolations, et que de force, ne re-

'

cèvriez-vous pas, si vous alliez .souvent visiter ce
divin Sauveur dans son sacrement d'amour! Ja-

'

mais vous ne »orti|iez de sa présence sans recevoir
quelques faveurs et quelques nouvelles grâces.

Allez tous les jours lui rendre vos respects, si vooi *

le pouvez; alle^-y dumomsles Dimanches et les
'

fêtes. Pourriez-vous passer plus utilement ces
saints jours, que d'en ptmt Une partie aui pieds,de
votre Sauveur ? N'est-il pas juste d»sUcr, au moins

4-
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les Dimanches, pleurer dWant lui les péchés que
vous ayez faits pendant la semaine, et de lui deman-

der la grâce de passer plus saintement la semaine

fdyante ? Vous allez voir vos adns pour vous re- «

- nouveler dans leur amitié, serais-ce trop d'aller une

fois chaque semaine renouveler à J*-C. votre amour

et votre attachement pour lui ?

^ Allez surtout lui rendre vos hommage, et le visiter

lesjours que vous savez qu'il est grièvement offensé, -

fiana les temps où il ; a quelques scaiidales, quelque

assemblées de débauche, de danses, et de libertinage.

Serait-il possible que tandis que les mondains se

livrent au crime et à la dissolution, J,-C. n'aura

point de zélés serviteurs, ni de servantes fidèles, qui

le dédommagent des outrages qu'on commet contre

lui ? Puisque vous savez qu'il est offensé, représen-

tez-vous qu'il vous dit ces pï^roles qu'il addressait à.

ses plus fidèles disciples ;
<< £h quoi J voulez-vous

*< aussi m'abandonner comme les autres ?" Lé Saint-

Esprit fait l'éloge du jeune Tobie, qui ne se tWvait
jamais dans les divertissemens puérils de la jeunesse,

et qui allait au temple adorer son Dieu, pendantque

les autres allaient dans les assemblées des impies.

II.vLe démon fera ses efforts pour vous éloigner

d'une si sainte pratique. Il vous inspirera qu'il

faut £ùre comme les autres, que vous perdez le temps

dans ces visites, que vous n'y avez que des dlstrac-

tinns et de l'ennui . Ah f mon filB> prenez gardé :

'dCécoater le tentateur.

/ V-

X
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Ne vpuHTelwitez pas quoique btts senUezdw ié-l

cberesse et 4je ^^Bnnui dans les visites que tous faites

àN. S.' I^M&Vérez avec couragei; cé^ visites sain-
tes, qui v©i»j>arais8ént si rosipides et si limgues, de-
viendront dans la suite douces et agréailes. Si
vous les continuez, vous éprouverez que les heures
passées aux pieds de J.-G.nevous sembleront que

'

des moàiiiîts et qu'elles seront pour vous une so(iree

' de bénédictions et de grâces/ Si vous n'avez pji^le
t^ps de faire de longues visites au St. Sacrêmelt^
faites-les courtes, mais effectueuses et ferventes. ^X

Allez surtout à J.-c/ lorsque vous avez^eschà-^
grins, des embarras, des inquiétudes, des tentations
extraordinaires, des affaires difficiles. Vdus trou-
verez auprès de ce divin Sauveur des lumières, de
la force, et de la consolation.

iios visites que vous faites à j.-C. doivent être ^

léglées par la prudence p^ par l'obéissance. Ce
n'est plus une dévotion louable, lorsqtj'elle éppécbe
ce' que,vous devez à votre famille, à vos emplois, ou
à vos maîtres. Il n'est pas temps d'être à l'église,

quand il faut être au travail, ou à son ménage, ou à
l'étude. Votre dévotion doit céder ici a l'obéis-

sance, et aux devoirs de Justice et de charité. '

CKAPITBB XI,.

De quoi il faut s'occuper qniind on^iiite le sii]it8acr«-
ment de Pantel.

I. Je ne sais, disent plusieurs, de quoi m'occoper,

v,.;\.,/
V.
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ni ce que je dois dire à Dieu '^ans les visites que je

faisàJ.-C. Eh t tous ave^ tant de choses à lui

dire ! N*avez-vous point de vertus à demander, de

vices & extirper, de péchés à effker ? Vous n'atez

ni bamanité, ni patience, ni chilirité. Wous avez

des passions, des habitudes, des atWhesXaux crca-

tires. Vous avez des infirmités, de8^M|Tas, des

inquiétudes. Vous avez des parens, deVsiiè^rleurs

peut-être des ennemis. Voilà la matière det^s en-

tretiens avec J.-C, c'est-à dire que dans les visites

que vous lui rendez, vous devez prier pour vous,

prier pour les autres, et lui rendre vos hommages.

1. Pour vous, exposez-lui les misères de votre

eôeur, les plaies de votre âme, et vos péchés : dites-

lui avec confiance et avec simplicité : « Seigneur !

<*8i vous voulez, vous pouvez me guérir." Repré-

•ente^-lni 'vos habitudes vicieuses, vos tentations,

et vos dangers, votre attache aux biens et aux plai-

nrs qui damnent tant d'ames. « Jésus ! vous
« voyez ma faiblesse, mes attaches, et la corruption

^'de^mon cœur; soûtenez-moidanji votre crainte :

"sans votre secpurs je suis perdu." Faites-lui lé

aacrtfice de vos chagrins et de vos disgrâces, de vos

peines et de vos maladieâ : « Vous êtes, ô mqn Sau-
« veur, le Dieu de toute consolation ; vous voulez

"que je soliffre, je me soumets à vos ordres ; votre

" «dorable volonté soit faite, et non pas la mienne."
Ne manquez pas, jeunes gens, de demander sou-

-"yeHm cpnrenablei & votrev^ége^^
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i'obéissance
, l'hamililé, la chasteté, la grâce 4e

conserver l'innocence de ^otre cœur, la grâce de ne
jamais offenser Dieu mortellement, et surtout la
grâce de connaître votre vocation. Ce dginier avis
est très important.

'^

2. Dans les visites qu'on fait au St. Saci^îment, il
faut prier aussi pour les autres. Si vous avez'une
famille, recommandez-la à J.-C. «Ne permettez
" p^s, ô Jésus, que ces enfans que vous m'avez don-
•'nés soient vos ennemis. Faites, ô mon Dieu, que \

«jamais ils ne vous offensent
; qu'ils ne soient pas

« réprouvés et sé||rés de vous dans l'éternité.»
Si vous avez des .ennemis qui vous aient fait tort

qui vous aient maltraité, ou parlé mal de vous, re-
gardez-les dans Itf cœur de Jésus qui les aime. Pri-
ez pour eux, pardonnez-leur de bon cœur pour son
amour, et le suppliez de vous pardonnez de même.
Dans ces heureux momens que vous passerez aux

pieds de J.-C. addressez-lui vos prières pour la sainte
Eglise Romaine; pour N. S. père le Pape, pour les
Prélats, pour tous ceux qui travaillent au salut des
ajnes, pour votre Pasteur, pour votre père et voire
mère. Souvenez-vous de prier pour le Roi, |»oor la
paix entre les princes chrétiens, pourvos maîtres et
pour vos domesiiques. Priez surtout pour la con-
Tersion de tant de pécheurs qui vivent dans l'aveu-
glement et dans le crime ; n'oubliez pas les défunts.
Au reste, quand on aime J.-C. oh trouvé asags^ w^

^

Â-
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TOUS trouvez dans U séchpresse^ fi votre eiprit ne

TOUS fournit rien pour dire à N. S.^ ne tous rebutez

pas'^ tenez'trous en sa présence avec humilité.

Quoique vous ne lui disiez rinn, iî voit le fond de

votre cœur, il sait pourquoi vous êtes là, c'est assez.

Les amis, quand ils sont ensemble, ne parlent pas

toujours. Si vous ne pouvez parler à J..C. écoutez

du moins dans le fond du cœur ce qu'il veut vous

dire; et lorsque, dans la sécheresse de votre esprit,

il vous semble que vous ne pouvez lui rien dire, con*

ientez vous de faire la prière du pauvre Publicain :

< Seigneur, je suis un g^nd pécheur, ayez plUé de

'<moi."- Une courte affection, un seul acte spuvent

répété, est une excellente prière. Les rebuts et les

ennuis qu'on trouve dans la visite*du St. Sacrement

et dans l'oraison, sont ordinairement un artifice du

démo^, et quelquefois une punition de nos infidéli-

tés |, mais quand on les supporte avec humilité, loin

d'ô^r le mérite de cette action, servent à l'augmen-

ter. \ - ' -

Avant que demr, demandez^ J.-6. sabénâdie-

Uon, en disant Ge8:paroles de l'Ecriture :<< Je ne

« vous quitterai point. Seigneur, que vouaue m'ayez
** donné votre bénédiction."

CHAPITRE XK«I,

'Du respect qo'on doit avoir pour les Prêtrec.

Ti Tionpqwf 1m Tnift se révoltèrent contre lex orH-
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reg du prophète Samuel, ce saint homme gémissant
amèifement devant Dieu sur leur aveuglement :

« Prophète," lui dit le Seigneur, « ce n'est pas toi

y^
<• qu'ils ont outragé, mais c'est moi-même qu'ils ont
«rejeté!" C'est donc outrager Dieu que de man-
quér de respect aux Prêtres et aux Pasteurs : c'est

à eux que le Seigneur a^it i « Celui qui vous taé-
« prise me méprise^

Et pourquoi? j^arce que, dit St. Jean Chiysoa-
tôme, «Mes Prêtres apparUennent spécialen^ent à
Dieii; ils sont ses lieutenants et ses ministres.*»
J.-C. est le Pasteur par excellence, le Docteur, l'E-
vêque, et le Sanctificateur de nos âmes; il est le
Souverain Sacrificateur, et le Prêtre Eternel. Les
Prêtres participent à Cette dignité, et au Sacerdoce
de J.-C.

; ils ont le pouvoir il sanctifier les amei
par les Sacremens, de remettre les péchés. Je chasser
les démons, d'offrir le sacrifice et de faire descendre
le Roi du Ciel sur l'autel; pouvoir qui est au-des- •

sus de celui des anges mêmes. Les prêtres ont encore
reçu de Dieu le pouvoir d'instruire et d'ensei^r les

peuples et lés rois. « Nous sommes," disait St ïW
« les ambassadeurs de J,-C., et c'est Dieu qui eîp
« horte et qui parle par notre bouche.'^

Comprenez-di^nc quel outrage vous faites "à Dieu,
lorsque vous méprisez ceux qu'il a lui-même honorés
de tant de privilé^s.-^* Humiliez vqtre tète devant
" les grands du monde," dit l'Eçiifurey « maïs hii>
** mîUez votre ame Rêvant un Prêtre,"
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"*

( 1

Cependant quel respect a-t-on aajoard'hoî pour

ênx? Ils sont méprisés et haïs, et souTent, paice-

qu'ils font leur devoir. DAns les compagnies, dans

l^s familles, dans les libelles, on en parle, on en

murmure, on^relère comme des crimes leurs moin-

dres imperfettiods, on empoisonne même quelquefois

jufqu^à leurs intentions les plus droites. << Chté-
<< tiens . ingrats I" a'écrie St. Jean Chrysostôm'e,

*' est-ce là la reconnaissance des services qu'ils tous

<< rendent ? N'est-ce pas par les mains desl^rêtres

« que TOUS recevez la rémission de vos. péchés, la

« récontiliation avec Dieu? Ne $ont-ce*pas les

<< Prêtres qui offrent pour vous le sacrifice, qui
ce vous donnent le corps et le sang de J.-C, qui vous

^< i&struisent, qui rompent àvosenfans le pain de

<<la divine parole, qui vous annoncent le Boyaume
« de Dieu, qui prient pour vous et qui vous ouvrent

«le Ciel?"

II. S'il ^ anivait qu'un prêtre et autres personnes

C(^nsacrées à Dieu, ne vécussent pas saintement, et

menassent une vie mondaine, malheur à eux! ils

seront sèirèrement jugés et sévèrement punis de

Dieu ; mais, nonobstant cela, il ne vous est pas per-

mis de les mépriser, vous deyez au contraire ca-

cher leurs défauts, et n'en point parler. J-C. ne

nous en a-t-îl pas donné l'exemple ? Il conn^ssait

les mauvais desseins de Jtidas, cependant il l'honora

toujours ; et dans le temps même que ce perfide le

tnhissaîti J.»C. l'embrassa, l'apj^ela du nom d'junj,

A'
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^M tout cela, dit St. Attbroise, pour raar4uêr le as-
pect que J.-a avait pour le caractère sacré de

- Prêtre et d'Apôtre, dont Judas «tait honoré.
-^ Quoique lés prêtres so^ot. Sommes comme Tes^
V autres, il$ sont cepeâd'aiit élevés au-dessus det^

autres par leur» dignité et par le caractère ^ui lea
consacrent à Dieu. La vie d'un prêtre et dw Per-
sonnes consacrées à Dieu, doit être toute sainte-
mai. quan^ même un prêtre ne serait pas saint, el
quinserait^Ossi^ind^^^^

il ne laissera,
det^^toujoursun ministre du Seigneur; et si vous
touché à son honneur, à ses droits légitimes, à son
mmisterV, or à sa personne, Dieu est sensiblement
offensé. <« Quiconque touche à mes prêtres," dit le
Seigneur, «^il^e touche à la ^prunelle de l'œil,"
C est pour cela que Dieu si souvent punit exemplair
rement le mépris qu'on fait d'eux. ,#

III. Le mépris du Sacerdoce conduit auplus^d libertinage, au mépris de la religion, à l'héré,
irie, et à 'athéisme, nyy a ordinairement que
des ^gueilleux et des gens vicieux qui méprisent les
Mnistres de Dieu. -^ /
La plus horrible punition que Dieu exerce sur

ceux qui se moquent de ses ministres, et qui mé-
pnsent les Prêtres et les pasteurs, c'est de les 4^n.
donner â leur aveuglement et à leur sens réprouvé,
•t de permettre, par une redoutable effet de sa jus-
ticf>» qw Ils meuront sans acremens etwu wtouii:n est juste qu'ils loient délaissés à la mort, de ceux
4tt'>liont méprisés pendant la vie,r^^^-i-^---
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: Ayez donc toujoars un grand respect pour les per-

sonnes consacrées à Dieu, et surtout pour vos pas-

teurs. Vous en avez besoin pendant votre ^e;

vous en aurez besoin à votre mort. Evitez ce qu'ils

TOUS défendent, faites ce qu'ils vous conseillent,

croyez ce qu'ils vous enseignent. Si par malheur

un pasteur était suspect dans sa doctrine, s'il n'était

pas unT>u chef de l'église Romaine, alors il ne mé-

riterait plus votre confiance.

p EXEMPLE.

Instruisez-vous, par les exemples suivans, du res-

pect qui est dû aux prêtres et aux personnes sacrées.

Marie, sœur de Moïse, ayant murmuré contre son

frère, en disant : *< qu'avons-nous besoin que Moïse

«nous prêche ? n'en savons-nous pas autant que

<<lui? Ne dirait-on pas qu'il n'y a que lui qui

<< sache les vérités et lesiecrets de Dieu?^' Moïse 1

souffrit avec patience cette insulte, mais Dieu la

vengea d'une manière exemplaire* Marie, en pu-

nition de sa témérité, fut subitement frappée d%ne
lèpre dont elle ser4t morte, si Moise n'eut prié pour

elle.—^Dieu- en cdiisidération de Moïse son fidèle

ministre, la guérit, et lui pardonna, mais à condition

qu'elle serait séparle du peuple, et comme excom-

muniée, pendant sept jours, pour pleurer, et faire

pénitence de sa faute. Apprenez de cet exeçople

\ méritent ceux
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«cuvent des prêtres du Seigneur et des ministres
sa paroles.

:^ „ „ . AUTRE EXEMPLE. :^

Le Roi Osias fUt si puissant, qu'il avait ùnè armée
de plus de trois cent 8oi:iànte et onze mille 4iommif8.
Il ne fut pas content de sa prospérité, il voulut en-
core s'élever jusqu'aux fonctions des prêtres, et pffrir

1 encens sur l'autel. .Le Grand Prêtre Azarias l'en
reprit et lui ditjJ|A,ce, il ne vous est pas permis
d'entreprencjflKi sur l'office et sur le droit des

« prêtres qui sM^nsacrés à ce ministère. Le roi
volut lui résister, et le menaça, mais dans le moment
Dieu le punit, et le couvrit d'une lèpre honteuse qui
lui dura jusqu'à la fin de sa vie. Si Dieu traite
ainsi un puissant Roi qui résiste aux Prêtres, com-
ment traitera-t-il les particuliers qui les mépriseot. '^

AUTRE EXEMPLE.
/

Nous lisons dans l'histoire des Juifs, que Alex-
andre-le-Grand, un des plus fiers et des plus puissant
rois qui aient jamais été, allant contre Jérusalem
avec son arqiée pour en massacrer les prêtre et dé-
truire cette ville, le Grand-Prêtre Jaddùs alla au
devant dé luij revêtu de tous les ornemensde sa di-
gnité. Aussitôt qu'Alexandre le vit, qu'il «ut qu'il

^|y2_^g
Fêtre du vrai Dieu, il fut pénétré d'un si

profond ïespeetj^u^mit pied à ieifi^7 Se pïostenift
devant le prêtre Jaddus, comme s'il l'eut adoré, et

m.
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l^i ac^rda tout ce qi^'il lui demandait. On fat

étonaé de voir qa'Alexaiidre, gjai lai-même se faisait

adorer cpmme un Dieu, s'abaissâtJi profondénieiit^

dorant un homme qu^il avait résolu de faire mourir.^,

Pharmênion, sotni. farori, lui en ayant demiand^ la

cause : ««A !" •s'écria Alexandre, «ce ù'est pas Ja^d-

«dus que j'ai adoré, mais c'est le vrai Dieu dont il

"est IJ^. prêtre: Je. recoi^ais' et . j'adore le Dieu
« Éternel dans4apersonne.de son Ministre, et je lui

''^refidstèthonnettr commeàDieup?' Que diront à'

*W exemple certains grands du monde, qui ont si •

peu de respect pour l'I^glise, et pour les ministres du
Très-Haut. • - i

*^
.

•
, ^

. > \
' • '

',
;

. ^

y- '*
.

Je rapporterai encore lél d?^aulres exemples tirés

de l'Histoire Ecclésiastique. L'Empereur Constant

tin disait souvent, que s'il voyait un prêtre, ou une
iutrb peisonne sacrées, tomber^^ns une faute, loin

de la découvrir, ou. d'en parler, il irait lui-même la

couvrir .de son manteau impérial pour la cacher. U
aviult une grande raùson de penser ainsi, parce que
les libertins se servent des fautes des prêtres pour

s'autoriser dansJe vice, et pi publient ordmairement

plus qu'ils n'y en a ; et ces libertins s'en serventpour
décrier. la religion et l'Eglise de J.-C. qui en est in-

nAènte.—C'est en décriant les personnes sacrées et

laa p»steurs| qtte l'hérésie fait tant de piogrès;

•il^dtt'oiii'en prend aiTpasteur," dit l'ËTv»gilc,

-:,, ."_*••:- y;?. ...--. -... :-,-.\
-

.,i ..
.
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«les brebis du troupeau seront bientôt dispersées}'
ï^'Empereur Tiiéodose arwt rendu^ae grands sçr*

'

Tic?s à la religion, mais a;?ant eu le malheur i^
commettre un crime qui scandalisait ses peuples, St*^^^^
Ambtoisei sonpasteur et son évêque, l'en reprit pu-' \
bliquement, et lui refusa l'entrée dô l'Eglise. L'em-

*

pereur pour son excuse, allégua^ue Davtd-aVait .

commis UB semblable crime, et qu'à en avait obtenu
le pardon,: «11 est Vrai lui dit le saint pasteur,
«« mais puisque vous l'avez imité dans sa faute, imi- '

• ««tez-le aussi dans sa pénitence." Th&dose, ioui v
ygçand prinCp qu'il était, se soumit à cette sévère ;-

|.
correction dé son pasteur. ^ .

'

.
Après Un tel exeinplé, ne doit-on pas ^'étonner de

Toir des chrétiens et de simples partibuUers q^î si
moquent, lorsqu'un pasteur à la charité de les nverUlf
de leur défauts ou des désordres de leur faurilles •

et*
"^

qui osent leur résister eh faée ? ' Gard^^vous Mm,
mon fils, de tombrf dans ce dérèglement

\, écoutez
la VOIX d'un pasteur^ comme h voix dé Dieu même^
S'il vous reprend, il fait son devoir j ne reeafdèz ni *^i

*

ses défauts, ni sa ïiàîssaince, ni sa personèe ; mais
regardez son caractère, sa dignité et l'autorité que
Dieu lui donne. •

'
;4i > ^ • • ' * ^, . /

S

CHAPITRE Xlill.
Des Jeux et des DiyCTU8iein^>iii-

'
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à un traTaîl assfiki ou à une étude sérieuse ; la lé-^

création, prise dans un jeu honnête et dans un di-

'fèrtisseroent modéré, est plus convenable aux jeunes^

gens, ef^ plus proportionnée à Jeiir âge. Le jeu «t

leâiyeTtissement ns sont donc pas contraire à la ver-

Jtn> inais, pour être innocéns^ ils^doivent avoir les

eoaditions, suivàntéis, qui Tegardent le temps, la ma-
nière, la substance et la fin du jcul

*>

1. Quant au temps, 4>a y doit garder la modéra-

tion. Si on emploie trop de temps à se divertir ce

n'est plus une récréation, mais une occupation. Or
il est indigne de Fhonnête homme et diu chrétien de

se faire une occupation du divertissement et du jeu.

Ce DiBt serait plus relâcher son esprit, mais se dissi-

per; et loinWu'une telle récréation rende plus pl^opre

au travail, /elle affaiblit les forcés et nuit â la santé.

N'emplovez jamais à vou^ divertir le temps que vbus

devez donner à l'étude, au travail, aux afairesde

totre état, ni le temps que vous devez au soin de votre

famille^ aux Offices de la paroisse, et au service de

Bleu ^ ce ne serait plus un divertissement, mais un
désQi^re.

If

K'est-ce pas en effet un grand désordre et un scan-

dale de Voir les jeunes gens se divertir, jouer, folâtrer,

pendant que les autres sont {|ssémblés pour adorer

Dieu dans les conférences de piété, dans les congré-

gations, et dans les offices publics? de les voir avec un

cipTitdisgipé entrer danajejaintlieu, au milieu d'un

Office commencé. Venir interrompre et troubler la

-.i
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piété des fidèles ? Quelle attention et quelle dévo-
tion peuvent-ils avoir dans ces saintes assemblées^ en
sortent étourdiment dujeu,,Pesprit rempli de. dés, de
boules et dé cartes. v ^ ^ -ii. 7

IL Quant à la manière de jouer et de se divçrtir,il

faut éviter deux choses : l'attache et le péché. 1. Il

faut se divertir et jouer sans attache. Les jeune»
gens se passionent aisément

| pour le jeu, et cette

passion est d'aufcant plus à craindre que l'affection

trop grande au jeu les fait tomber dans l'excès, leur

:
fait "perdre le temps, les occupe, les faij penser con-
tinuellement au moyens de, se divertir. Cette
attache les rend incapable d'une occupation utile et
sérieuse. Les appîique-t-on au travail, ils ont
l'esprit au jeu. "'

, .
-

2. Jouez-donc sans attache, mais aussi sians péiïbê.

Ne vous livrer jamais en jouant, ni au jurement, ni
aux contestations, ni aux émportemens de colèreV
c'est la marque d'un esprit mal élevé. Evitez la

fourberie et le mensonge, et ne trompez penonne
au jeo. Banissez de vos récréations et de vos
divèrtissemens ïes parbles libres et à doubla sent»

les airs passionnés et les chansons obscènes, doiii

tout chréi^n a horreur, quand il aia crainte de Dien.
III. Pour ce ^ui regarde la substance . des diver-

tissemens <t des jeux, il faut faire attention à deux
choses. 1. Ne jouezjamais qu'à dès jeux permit et
Innocens,et noa point ades jeiix d^endu8,^rdëjr
jeux d'hasard. Regardez comme dbs divertissemeof

.5«s<
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pernicieux et défendus certainâ jeux de main avec

^
des penonnes de sexe différent. Les bouâpnneries
etles badinages in^iécens qui se glissent dans ces

.sortes de jeux avec le sexe, ne sont ni chastes niî
innocens, et sont souvent très oriminèls. Une^fiUe
^ui a de la modestie et de la*crairite de Dieu, doit

craindre déjouer avec des garçons, même à des
jeux innocens. Nous ne lisons point dans l'histoire

des siècles que des saintes femmes et des filles

-chastes se soient fait urie habitude déjouer avec des
hommes.

Il est plus louable déjouer etjdese div^rflr dans sa,
famille que danj^ lès assemblées, parce quelles

assemblées de jeux sont ordinairement dangereuses.
Une personne jÇ[ui a de l'honneur ne se trouve point à/

jouer dans des assemblée où l'on admet toutes sortes

de joueurs. Les assemblées nocturnes où l'on joue
en masque, sont des abominations que les lois con- .

damnent^ que la religion réprouve, et qui devraient
couvrir de confusion cent qui s'y trouvent, s'il leur

restait encore quelque sentiment dq christianisme. Un
chrétien doit se divertir en chrétien, et non pas eiv

païen.'"
;

•*.-:- ;/ ^>:-;^-. -'^•7^^.. '.;:-;

. IV. Quand au motif et à la fin du jeu, on ne doit
jouer que pour une fin louable, pour relâcher l'esprit

et soutenir sa santéj afin d'être plus en état de tra-
ailler, de remplir les devoirs de sa condition, et de
mrif Pieu: tout antre fin est blâmable. Jeuet—
j^isément et uniquement pour le plaisir de se

U-
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avertir, c^est sensaalité. Jouer pair, intérêt et pour
gagner, c'est avarice et cupidité. Jouer pour ée
iiire estimer, pour passer pour habile joueur, e'eit
une sotte vanité. Jouer pour faire la débauche, c'est

intempérance et scandale. Jouer parce qu'on n'a
rien à faire, et seulement pour p?tfser le teipps, c'est
pisivité et fainéantise. Qu'un homme est à plaindre
^uandil n'apx)int d'autre occupation que le diver-
tissement et le jeu ! « Malheur d vous," dit Jésu/
Christ, «qui riez, qui aijei^s plaisirs et vS^ çjôS-
^* solation sur la tepe:*' y r

Si vous joue^^ l'argent, que ce soit en/^^te
quantité et seulement pour égayer le jeu, et jamaii
^u piéjudice de ce que vous devez aux pautres et à
votre famille. Et quand même vous ndferiez tort à'

personne, et que vous seriez riche, vous ne devez
pas exposer au jeu des sommes considérabïèsT^
Oh !qae tous ces avis sont impojians, combien de

gens sont tombés dans le plus grwïi malheur pour lea
avoir négligés

; prenez donc garde,jeune gens, de ne
jani^s vout livrer au jeu av^ attache. Cette pas-
•ioavous ferait perdre tout; sentimens de Dieu, et
vous entraînerait dans dé grands désordres. Les
querelles, les chagrins/les imprécations, les blas-
phèmes, les iarcin^ W profanations des saints jours,
et les duek mêmes >ont les funestes suites des jeux
immodérés. \ /

CeUe allache effrénée va jusqu'à l'aveuglei^ent
le plitt profond/ |Jn homme, par ses divertissement

-- Vt"

i

... » /,'
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et ses jeux, désolera sa famille, raflera sa femme et
ses enfan8.;|€t loin d'en être touché, il s'en fait un
plaisfr. O'Dieu ! se faire un divertissement et un
plaisir de perdre son ame, son honneur, son temps et

. se^'biens! est-ce passion et aveuglement? Non,
c*ést quelque chose 6e pis : une fureur, une fascina-

tion, un espèce d'ensorcellement, qui possèdent par
malice l'esprit des joueurs, et qui leur font regarder
comme un divertissement innocent une occupation et

, ,
un excès que toute homme raisonable regarde comme

* un crime. ^^ .

Saint Augustin rapporte qu'un jeune homme qui
jouait, s'étant emporté à des juremens et à des
blasphèmes horribles, fut subitement emporté par le

démon à la vue de ses compagnons.

..;'JS

**

CHAPITRi: XCJMf.

Des repas et de Pintempéranisé.

Imitez tés Saints qui prenaient toujours1^ nour-
riture dans la crainte du seigneur. Souvenez-vous
que Dieu est présent à vos repas, et qu'il vous
jrtwerve. Pour prendre ses repas saintement, il faut
trois choséi-rbénir la nouniture qu'on doit prendre,
manger et boire avec tempérance, remercier Dieu.
\ L Ilfaut dire la bénédiction de là table. 1. Pour
imiter le gauveorqui, en prenant lepainjaas la Cène,
le bénit avec action de grâces. 2. Pour rendre la

. j
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nouiritUre plus profitable. C'est enVainqus vous
mangez pour soutemr votre santé, si Dieu ne 4onne
sa bénédiction à vôtre nourriture. Il y a des per-
*®^?®* ^^ mandent peu, et se portent bien,' d'autres
mangent beaucoup, et se portent mal'. Dieu bénit
les alimens des uns, et ne bénit pas même les alimens
des autres. * ' /,

II. On doit prendre ses repas avec tempérance, et
observer les règles suirantes. 1. Autant qu'on le
peut, régler l'heure de ses repas, et ne pas mander à
toute beuie, selon le caprices et ta fantasie de son
appétit. Les fiUes surtout ne doivent point s'accou-
tumer à rechercher à manger des friandises, ni manger •

à la dérobée et en cachette. Une fille sujette à sa
bouche sera bientôt sujette à d'autres vices. La
gourmandise et la vanité sont 4eux écueils du
sexe..--r,

'

"^
I

'
,.

'::
'^

2. nne faut pas rechercher la déliclîe^ Uiais se
contenter de ce qu'on nous présente. S'il n'est pa»
de notre goût, souvenons-nous du fiel que J.-C.
goûtàsur la Croix, et faisons à ce Dieu pénitent le
(Sacrifice de notre sensibilité. '

3. Une faut pas trop manger: ce qui ne suffit

pas à la gourmandise, peut suffire à la nécesdté.
L'excès dans la nourriture, affaiblit les forces du
corps et celles de Pesprit ; ce qui a fait dire à un
ancien « que la^urmandise en a lait plus mourir que

-ffierre

4. îl ne faut pis manger avec t^jp de précipitation
.*^:'-
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et d'avidité. Cette voracité, en mangeant, est I3

marque d'une personne qui a peu d'éducation, et qui

«st immortifiée. Il faut suspendre l'activité de son

appétit, soit pourra propre santé, soit pour augmen^
"1er le mérite de cette actions

Ili. Pendant les repas, on doit s'occuper à des

saintes pensées, et ne pas oublier l'ame, en nburris-

•ant le corps. 1, Il faut de temps en temps élever
' ion cœur à Dieu, et se priver de quelque chose par

mortification. Si vous avez de quoi vous rassasier,

•'pensez que vous ne l'avez pas mérité, et qu'il y a
beaucoup de gens plus sages que vous qui n'ont pas

;• le nécessaire.
'

.:-••'•;
•

;':'''.'..v.

2. Faites part à quelque pauvre voisin, ou à
quelque malade, du supetflude votre table, à l'exem-
ple du Roi Saint Louis, qui faisait tous les jours

ôter quelques mets de sa table popr l'envoyer aux
pauvres. ,,::;:'.

^ 3. Si vous avez peu, et si vous n'avez pas de quoi

tousrassasier, il faut considérer que devant Dieu vous
ne méritez que le peu qu'il vous donné, ou plutôt

que vous ne méritez rien ; et qu'après avoir péché
nousne méritons que des châtimens. 1

4. 8ouvenez-vous dans vos repas du jeûne du Mis,
de Dieu, qui passa quarante jours et quarante nuits

dans le désert sans aucune nourriture, et qui soufiht

une cruelle faim pour votre amour. Souvenez^vous
de tant de serviteurs de Dieu, et de servantes de
l«*C. qui sont d'une satttéidus-deKcate que vous^ et
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qui passent néanmoins leur vie dÉs le jeûne et
pénitence. Souvenez-vous de tant de saints et de
"tant honomés illustres, riches Wp^issanSj qui ont

^
quitté leurs biens -et le délices de la vie, et passé
leursjours dans l'abstinence et Paustérité., Souve.
nez-vous que votre corps est un en||||§^>il ne feut
point flatter; et que^ si vous luij

qu'il demaBde, il vous perdra. \
pauvres, faîtes au moins nécessité »,
votre abstinence méritoire, en le rëiil .»«»<«.»
et soufirer votre indigence, dans un esprit de"pé^J
tence. Tellessont lefjTensées dont oa peut s'ateiaer
dans ses repas. \ ^ -^
IV. Lorsque vous mjwger en compagnie <m en

iBstmchez autrui, observer ces trois avis que ie St.
E8]^t vous donneldans le 31e chapitre de l'Eccieâ-^
astique. 1./«^Ke témoignez pas dé l'empressement^
« et de la joi? en voyant labonne chère. 2. Mange^
«< et buvez avec modération, sans précipitation et^
«< avidité, crainte de vous rendre odieux. 3. Cessez
« à bonneiieure et retirez-vous des premiers, pour
«faire connaître que vous avez l'éducation et de
U Phonneùr !» Evitez la médisance dans ces compa-
gmes. S'ily a qukique médisant ou mauves plaisét.
faites-le taiïe, si vous en avez l'autorité ; au màos ne
Pécoutez pas, ou retirez-vous, si la biënséilàce le
permet.

. ; #:
^f ^^"« donnez à manger à autroi ahet Yous^à

Fwpwens, ou a vos amis, suTvez ces règles. I.Ne

;
•

-il.?

m

^ r
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le faites pas souvent, parce que ce serait une dé-

bauche, plutôt qu'une sainte société] 2. N'y faites

pas trop de dépenses, parce que ce serait orgueil ou

Tanité.;, 3. Ne forcez personne à boii% ou à manger,^

parce que.qe serait indiscrétion^ 'intempéia;nce et

péché. 4. N'y employez jamais lie temps des offices,

ne restez pas long-ten^ps à la table, parce que ce

fierait un scandale. 5. Enfin, n'invitez pa^ à votre

table des débauchés, parce que vous vous perdriez

aveceux. . • ^

V. Prenez garde (on ne peiA trop le répéter), ne

vous adonnez pas au vin. Ecoutez ces paroles du

St Esprit ;
<« Le vin pris sans modération abrège la

« vie du corps, ne cause que de l'amertume dans

f< l'ame, irrite le cœur ; il est la ruine de l'homme,
** et fait apostasier les sagjes j" c'est-à-dire, que,

quand on prend habituellement du vin sans modéra-

tion, ou perd son' honneur et ses biens, on perd le

foi et la crainte de Dieu, on perd la grâce, on perd le

Ciel, on perd son ame, on perd son Dieu. Il faut

Jêtré bien'aveugle et bien endurci, si ont n'est pas

^i^uché de ces vérités. %>

^ "Jetinâfgens, il vous est facile de ne pas prendre

l'habitude de l'ivrognerie ; mais si vous contractez

cette habitude honteuse, elle deviendra par vptre

malice Un mal presque sans remède. On peut dire

qu'un ivrogne a déjà un pied dans l'Enfer. Il peut

M convertir, mais par sa malice il ne voudra pas.

. "If:

J» V.

-1^
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ivrognes, parce qu'un irrogne est capable des plus
grands crimes, et a ordinairement tous les vices.

Veillez sur vous, mon fils. Rien dc^ plus dange-
reux que de s'accoutumer à de petits excès de vin 5

'"^^""Wement on en prend l'habitude, et souvent il

arrive qu'on estivipgne et scandaleux, sans savoir
qu'on est tel. Remarquez qu'il y a beaucoup fie
différence entre l'ivresse et l'ivrognerie

J
on peut.'

être ivre par accident sans être ivrogne. Le saint
honîme Lotfi tomba une fois par surprise dans l'ivres-
se, sans qu'il fut ivrogne. ,

Si vous aimez à boire long-temps ei beaucoup, si
vous êtes fort et puissant à la table, si vous dépensez
votre nédessaire â la table et au vin, si vous y em-
ployez sou^nt le temps qui doit être destiné au tra-
vail, si vous fréquentez habituellement les tavernes
et les cabarets du lieu de votre domicile, si vous
buvez fréquemment avec ceux qui n'ont rien à.faire
qu'à boire et à manger, vous êtes dans la classe des
ivrognes, et vous êtes dans un état bien dange-
reux. ':

.; .•.-,',
k:.. .: V

Ne regardez pas la fréquentation des tavernes ^e
votre lieu ûu de votre voisinage comme une chose in-
différente. Quand vous fréquente^ habituellement
le cabaret du lieu de votre résidence, fous faites un
péché qui renfesrme plusieurs circonstances aggra- ^

vantes j, vous désobéissez à vos parens qui vous le
défendent et qui en gémissent j vous désobéissez à
-voï pasleura et â l'Eglise, qui vous lël^fendent :

i
*
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TOUS désobéiss^ à Dieu, qui vous le défend, parce
que Dieu vous cjéfend l'occasion prochaine du péché,
et la désobéissance à vos supérieurs. Combien de «

péchés à la fois, sans compter le scandale que vous
donnez à votre famille et au' public, sans compter
l'injustice que vous faites, d'etoployez à boire ce
que vous devez aux pauvres, à vos créanciera, à
l'entreUen de votre famille, à l'entretien de vos.pem
etmère.etc.

« VI. Les personnes du sexe doivent craindre de
s'accoutumer au vin. Il leur est plus pernicieux
qu'elles ne pensent, parceque, dit St. Thomas, il

irrite leur passions. Une fiflei ou une veuve qui
s'adonne au vin perd sa réputation, sa fortune, et son
ame. Une femme^ sujette à ce vice se^rd elle-

même, déshonore sa famille, rend son é^Siialheu-
reux et le ruine. '/ \ ry-W,
Les personnes du sexe, adonnées à l'intempérance,

sont daps un état bien déplorable, puisqu'elles ont la

malice de déguiser ce vice dans leurs confessions, de
vivre dans le sacrilège, et de rester ainsi dans un
danger prochain de damnation. Leur aveuglement
est si profond qu'elles ne voient point et ne veulent
point voir le malheureux état de leur conscience.
Leur malheur est bien grand, mais il n'est pas sans
remède. Pont sortir de cet état, il faut absolument

Iqu'elles déclarent à un confesseur toutes leurs fai-

blesses, et toutes les cuites dans lesquelles le vin les
a entr^ée». Le confeM^qy a^ir^ pjti^ rivni,„^ j^tn

v^*^î
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il est néceMaire qu'elles suivent exactement ses«^i^Une despliMdangéreuses et des plut ordiïiarèsien.
tations du démon, c'est de leur faire croire qui leTin est nécessaire à leur santé.* — ' ^ | fr

^. ii^ès le repas, n'oublief jamais de rendre
grâces à Dieu de ses bienfaits. Vous sauMez mau-
vais gré à un pauvre, s'il ne vous remerciait 4,a8 •

dune aumône 4ue vous lui devez; pouiquoi donc
neremerciez-vouspasle Sejpi^ur de la nourriture -

quMvous donne si libérallement, sans vous la de-
voir.? Profitez de la nourfiturejïour servir le Sei-
gneur et j,our travaiUer, et n'empToy|f pas les force»
que Dieu Vous donne, à l'offenser. -

. :

-- -: EXEMPLE. • ~!^-' :
"

L'exemple suivant vous apprendra la différence
'

qu 11 y a au lit de la mort entre un riche qui est
nourri dans là mollesse et la bonne chèie, et les
pauvreé qui vivent dans l'indigence.

L'Evangile dit qu'un homme riche faisait tou# les
jours grande chère, tandis que les pauvi;^, mouraient
de faim. Il y avait auprès de sa maison un pauvit
voisin, homme de bien, nommé Lazare, si Jauvre et
«I abandonné, qu'il eut été coi^tent, non pas d'av<ir
les restes de ce riche, mais seulement les miettes qui
tombwent de sa table, faible secours^qui lui fut refu-
»é. Sa misère ne toucha point le cœur du riche,
qui ne fit donner aucune iffijâtance à ce nanlrra m»i-
fteoreux. Ceriche enfin mourutw milieux de <;«•

••

-nr- T*V
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li

délices, et fut dans le moment enseveli dansi^enfef^

Lazare mourut aussi, et fut porté au Ciel dans le

sein d'Abraham. Le riche au milieux des feux, tit
^

la gloire de^ Lazare ^u Ciel dans le sein d'abrabam.

«Àh!" s'écria-t-ij, "père Abraham,- ayez pitié de

'^<^/noi^ eiivoyez^-moi Lazare pour me donner quelque

<< 80uiage;nfnt, dites-lui de tremper seiilement son

<^ doigt dans l'eau et d'en laisser tomber une goiitte

.

^^ sur ma langue, car je brûle diîns ces flammés."

Abraham lui répondit :.'< Souviens-tOr ^làeijiendant

<< ta vie tu-as vécu dans les plaisirs et daiis Ta bonne

" chère, et que Lazare au contraire a vécu datis les

<<maux,dÀns la patience et le jeûne; il est donc

<f iuste que Lazare soit maintenant dans les plaisirs

rhles ct>nsol^tions, et que tu sois à présent dans les

^Courmçns." Voilà la fin des sensuels- et des gens

de table et de plaisir. .

"
; ;, * ' '

AUTRE EXEMPLE.
'''»-

On ne peut rien voir de plus tragique et de plus

efficace, pour faire voir jusqu'où le vin peut porter

un homme, que l'exemple que rapporte Saint Au-

gustin d'un jeune homme nommé Cyrille. Ce jeune

homme, accoutumé à fréquenter le cabaret, retour-

tiantun jour de ce lieu de débauche, plein de Vin,

eut l'impudence d'attaquer sa mère, qui était en

ceinte, la sollicita à un crime honteux, et voulut

m&ijaé lài faire violence. Cette femme fit des_çfert8_

si violens pour se défendre, qu'elle fit une fausse

- •
,
^-.
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couche, et mit bas son fruit. Ce malheureux ivrogne
voulut encori^^t^nter à la pjlideur U'bne de Seâ

^

sœurs, qui .aima mieux se laisser poignarder par cet
• Indigne frère que de consentir à^un tel crime. Le
père étant accouru- au bruit, ceJfils. enragé tretopa
ses mains dans I>sang de celui de qui il avait reçu
sa vie, et l'égorgeaf 11 poignarda encore une de
ses sœurs qui voulut prendre la défense de son père.

Ciel ^le d'hèrreurs et de crimes !

St. ^uguslin, qui avait déjà prêché deux fois, ce
jour M, ayant appris cette triste nouvelle, assembla
une/troisième fois le peuple, et^onta ^n chair, pour
leiMr faire part des crimes que

^ venait db commettre

y détestable Cyrille, et pour donner/à ce peuple
>ute Phorreur que mprite l'ivrognerie, par les hor-
ribles attentats auxquels elle peut entrdnèr l'homme.
Tout le monde en effet poussa de^«oupin et des cris
lamentables, fondant en larmes, lorsqu'on entendit
le récit de ces tragiques aventures. Apprenez ici
de quoi un ivrogne est capable;' et quoique la dé-
bauche ne vous ait iamai»>entràîn^%is des crimef
aussi grands que cetix de Cyrille, comprenez du
moins combien le vin est dangereux, pufsnu'il peut
porter un chrétien à des crimes iï exécrab

;.>

^ JlUTRE EXEMPLE,
f:- --.,

L'exemple suivant servira iout à lafbis d'instruc-
jlion aux

jeunes filles qui ( T«r
et de modèle aux femmes qui sont des ivrognesses*

,:x.
:;^l^-

1- ''^:
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Ste. Moniau^ mèr
per^ par tfvin à
Pd^e d'environ dou^l

' ter par sensùîilit

XLIII.

^

LÎ^
4

plu8|#»e jemessq^^'^
"

l^lle , iffi^ coriàiRè^àr
'ent è^!^^m^^

^8ecre#I^P«||jj^
P^ché çe^te lioiéW|oMV
[<^^ eut tanf dlc^9^'''
ip8. Elle s'en confessai ce *

'6'^*"'«rfi'H*l#Kydle_

faute. Elle véçuiÉnsuite

llitù ëSïplaire, et devint unSrande
n..l-

ep<wâ,u|i nomme qui était un débauclê^ et

.^?" W* eut un fils 4ui fiit aussi débauché qi%on
père, fElle souffrit avec douceur et &yec patience

>Ç8 duretés de ^a mail, et apprenait à ses amiefijui

^
avaient des maHs débauchés à souffrir et à prier pour 1

;^*ettx. £lle pleiira long-temp^ les péchés de son
. ; '

.
épour çt de son'fils, ct^prés dix-sept années de lar-

W-i:^ mes, de pénitence e^de prières, éÙe les convertit
^^

;
•• tons^depx. .y \ '^ •

";

i. ;

':
,

'^ ;._-^" ;
,

,*'^.

•

^v*^^ Apprenez de ce| avis èldè ces exempies :

".' ^* ^**® ^c« j«"nes gêné ne doivent pas s'abandon-

^^. nçr au vin, ni être sylets à leur bouche : autrement
'** ils risquent de se perdre. .

' * '

2. Qu'un ivrogne estunpécheutbien
reux, parceq^ji^ aveugfe' et ne'se co

p^tëequ'itèstj
lltairement incorrigi

^pniinr ij^W les'WÎIqu'on luTdonnër^
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|a<r ce n'est pas par les reproches e^r lesqtt«^ qû^ne femme convertira un maS ivrogne '-

*^ar le silence, la patiepce et Ja prière, à Vexl ^
« de Sainte Monique, v i

FM ^®^^°' *«''« ^os repas Ditfu vous regarde et
''

k tm observe, et ^tfe vous devez les prendre ave'c
respect dans la cïrâinte d« Seigneur.;

I^e. VeiUée. et A.8e«nblé«a Nocturne., de. SpecUwIe.,

;
*^*' Promenades, etc. , /

j.1. Le Saint-Esprit nous aVertit ««,ué«eWq«i
«pèche, aime les ténébies et fuît l\ lumiête.»'
parce que les ténèbres .ont plus favorables aitd^ms du démon. C'est pour cela que les assea^
blées et les entrevues de,dilS«!n» sexes, qui se fcnt
la nwt, sont lèsplûs pernicieuses à la feunesse. -^'
Lorsque ce, assemblées s. font en- public, la

Ucence,les ducours Ubres, et souvent l'impudence
y régnent avec pl^s de scandale. Lorsque ce.
.entrevues se font en saoBt. teÉiiftacher .t i

'

«unitié» criminelles^1«i^^f^^ir
U. fimiliaritésù^Xtes, les geleSÇS
paroles lascives,ls airs pasAoinés, en «ontteàiâjtt

'

'l'^naireMe sorte qu'un ieune^«...^>.,.....j.T,„„»

V-

*.

«"^

.:1^.V:
•

1
-mi^:.::. l^v/. .^H •:..':/' *^-.:':.*:.j
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CHAPITRE vXLIV.

Jdùnes gens, si vcjius craignez Dieu, vous éviterez

arec prudence ces sorte/ d'entrevues, ces veillées

, nocturnes, ces assemblées des deux sexe. Tandis

que vous serez avec Jtes personnes ^ votre famille,

sous les yeux de votre père^ de votre mère, ou de

vos maûtreà, vous/serez en sussuriance j mais si vous

sortez pour alle/à /quelques rendez-vous, ou dans

les veillées, l'erinemi vous y surprendra. C^esl

dans ces occasions que les jeunes gens perdem
(.ordinairement làycrainte de Dieu, et où leur pudeUr

s'affaiblit/ Un /jeune homme qui prend l'habitude'

d'aller dans ces sortes de compagnies, se trouvera

bientdjr étrangement changé ; il deviendra muitin,

indo/wle, indévot, dissolu. Une fille de nr^me,

qiMdque vertueuse qu'elle paraisse, si elle fréquente

es veillées/ «lie sera bientôt sans respect pour ses

}èiTé et mère, anogante, babillarde, capricieoM,

entêtée dams ses vanités, sans piété et sans modesue.

Voila l'enct ordinaire des entrevues nocturnes, sans

<^omptèF les péchés et les désirs jdontlé cœur y est

'' soureni souillé. ;'.-"
...VV

•"'•
. .M.,/;''^/%:,â<,^--, .: \

Les pères ôt mêreç ne doivent donc point sou^rir

des entrevues de difierent sexe dans leurs maisoi^s,

ni permettre à leurs enfans d'y aller. Dès qu'i

s'aperçoivent que .leurs enfans bnl coutume

s'échapper le soir, etquils sont affectionnés à cel

veilléesy ils doivent s'en défier,/ et les empêchjBr àe

s^y troùveï. Si les pères et roèies négligent ce point

de leur devoir, fis en répondront à Dieu, Sh-V.'

4fi.

v\,ï..
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H, n faut dire à peu pies lamême t^nfm ieÊ
promenades avec les personnes de diffèrent seiè, et
seulà seul. Saint Jérôme, à qui Dieu avait donné
^ant de lumières, défendait aux mères de laisser

*

yoir à leurs filles déjeunes hommes ajustés et enjoués,
e de leur^laisser parler ou sourire, de crainte qu'en
conversant familièrement avec eux^ leurs cœuw
innocens ne prissent des împreésions ^ugereuses.
Ce Saint Docteur ne craint point de traiter d^ignoram^
ceux qui trouveront à redire à cette moraleTx^

Sur ce principe, ce grand Saint eût^ permis à
une fille chrétienne de se promener le jour cala
nuit, en secret pu en public, avec un jeune hoBimc.

.

qui la cajole, et à qui elle permet ces libertés fami-^
lières, et des paroles de tendresse, qui ne tenant
qu'à ébranler- et à souiller le cœur ? Qu'eût-il
pensé de ces indignes mères, qui voient de tel abu»
dans leurs enfans, qui les souffrent et qui les approu- ^

vent? Peuvent-elles ignorer que tout les pensées,
les regards et les désir? qui souillent l'esprit et le
cœur des jeunes gens dans ces occasions, retombent •

sur la conscience des >|ères, des mères, et det
maîtres qui les permettent? |»our ce qui est des
confesseurs et des pasteurs qui ne disentrien sur des
semblables désordres, comment se juatifiero&t-tb
devant J|^?

Dire que c'est laJHbme dans les vi«es de donii«r

c'est'
fnçT ainsi avec
, . se»,

»£^er l'usa^ da^monde dont les maximes et

#'

V%l

iV*."'
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les coutunipf^ne sont pas conformes à Pesprîi dô-^,

J.-C. St;; Paul de sa part ne dit-fl pas : « Ne vous
"^

conformez pas aux coutumes^^j^iÉgy .4
D^ qu'on n'a nr mauvIwpeqSevnifeu'^^^^

*"*6|itiDn, dans des sortes de promenades, c'est une
®x™? dont se servent ordinairement ceux-là*,
lùéip qui ont le cœur le plus gâté, et qui souvent

ojït remplis que d'idées impures, sans y faire
y

î^xion et sfans les connaître. ^ /
•Y

iMais quand vous n'auriez ni pensées, ni tentations, •

jyous^ne /iirez pas ce qui se pas^e 4ans l'esprit et
(àans le C(%ir de la personne "qSi est avec vous, dontiL
les pensées, sj vous en êtes l'occasion par votre
||ote» V^f^^j^ S9uiller votre ânae . Je veux suppo- .

.|fef mêm^què^isous n'ayez de part et d'autre aucunequ^?IKous n'ayez de part ^
tentation, ne vous exposez-vous pas à en avoir, et „
n'est-ce'pas un péché q^i|s'exposer par sa faute à

'

la tenta'tion, en aimaj^t le dân^r, ou liidemeurant -^

dans l'Qçcasifëil|péiife f tl jeuiie àmme qui a
' lacraiptedeDi^imB.miequi à soin 4^namei^

^ ^^® trouventç&M^soites d'^casigns m'Vvec de
«fendesprécapJjôS^et avec t^M^bj^S^^ ^^^ 4m. Que dirmis-nous^des comôglB^t'dés speète;^^
5^s? Tout cp qu?ffl&peutÂ<3i^i, c>fest que cm^
lértesde divettissemenssoa^i^moé par ItEglise, B
pup^ôf livres saât^ par'ps maximes des êùnig

, pëPèns, et par la doctrine de J.-C, qui^e nous

4 prêchent que la mortiflcatîoii, l'assiduité au travail,
1b prière, TamouTflcs choses de Dieû^etrte détache^

^ ^
&i'-,.x.
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':"»

ment des vanités du moidè. Or, y àt-U uii lieu où
l'esprit soit plus dissipé, k cœur plus dangereusement
ébranlé, où l'on perde plus le gdut de la prière, des
choses de Dieu, et du travail, que dans les spectacles
f^es coméfdies ?, Ne sont-ce pas là les pompes du
monde, auxquelles nous avons renoncé par la Bap-
tême ? N'est-il pas honteux à|es Chrétiens qui
adorent un Dieu pénitent et crucifié, de se Hvrer à
des Hljrertissemens que les plus sages païens ont
condamnés comme indignes d'un esprit raisonnable ?
Quand aux danses et aux bals, nous ne répéterons

ça^ que nous en Savons dit ci-devant au Chapitre
XI»!^ ce ^Xivre : lions ajouterons seulement ; 1.
^•^^^^anse^ntre personnes de différent sexe est
^^"Ser^je par ces cir|Constances

; qu'elle est sou-
vent cWmie^par les péchés de l'esprit et du cœur,

k et par les açfps extérieures qui s'y commettent.
^. Que ceux qùt approuvent la danse, ou n'en

çonnaisent pas le danger ou le mal, ou ne savent pas
leur religion. llDieu le4éfend lorsqu'il nous dit par

^la bouche dusage: « Ne fréquentez Jias une dan-
seuse, et gardez-vous bien de prêter l'oreille à ses
paroles et à sa voix, de crainte de péri^ par ses at-
traits.",

,
,.:;-:- --:--;^--':^':c^^. v; :. ^^^

^ .

3. Que Sîf^ugustin a dit :« Qu'il y aurais
_<« moins de mal^e labourer la terre les saints jours

<« de Fêtes que~d5alIeLàj£^ar^ei;'' et Cicéron, le
plus savant des orateursHlSmltmij-^piit n^fy^ qu'il

•^

était, a dit : « Que personne ne va à ,1a da5g^
ne soit fou ou ivre."

^
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IV. Vousf diflS peul-êtfe que toutei!» ces choséf
sont selon l'usage du mcmde. Je lépdrid? ; 1 ; QVU
est vrai, et que c'est pour cela qu^il y a tant do*
jeune gens qui n'ont ni modestie ni retenue, et que
tant d'autres, sous l'apparence d'honnêtes gens, dnt
un cœur souillé devant Dieu, parce qu'en vivant
selon l'esprit du monde ils ne yivent pas selon l'e&-

prit de Dieu ;
2'. Que l'usage et les coutumes du

Bsonde ne vous justifient pas; plus vous le^uivez,
^us vous exposez votre salut. J.-G, vojus avertit que
la foule et le grand noniffre suivent le qhemin delà
perdition; vous exposez-donc votre ame, si vous

'

suivez l'exemple de la foule. C'est pour cette rai-

son que J.-C. a maudit le monde, pardequ'on y voit

«que scandale, concupiscence de la chair, concupis-
cence des yeux et orgueil de la vie." Vous vous
êtes donc trompé, si vous avez cru qu'il était permis

*

de faire tout ce que vous voyez faire dans le monde.
Celui, dit le St. Esprit, qui aime le monde, c'est-à-

dire, tous les usages et les iSbutumes du mondej^
'

«devient l'ennemi> de Dieu." A qui aimez-vous
mieux plaire, à Dieu ou au monde ? A Dieu, ai»
veut vous sauver, ou au monde, qui vous perd ?

Si vous dites qu'il faut quelques divertissemen»

aux jeunes gens, j'en conviens; mais il leur faut
des divertissemens honnêtes et innocens et non pas
des divertissemens dangereux. <« Réjouissez-vous, ^

dit Saint Paul, " majy! rejouissez-vous dans
"le Seigneur; qu'on We toujours gi vous^e
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,>-r»ir.Ni '.-

^h modestie, parceque le Seigneur est présent.»»
/mitez les pewonnes sages, qui savent se diTertit

^gréablement, et toujours innocemment. Comment
±^ poiivez-vous trouver du plaisir dans un divettisse-
/ ment ei dans une compagnie où votre espiit, votre.

"^ cœur et votw^.ame sont souvent souillés, et ou vfixa
(êtes toujours dans le danger d'offenser Dieu?
Pour conclusion, que vos divertissemens soient

«ourls; si Je divertissement rous sert d'occupation.
Il vous rend coupable. Que vos divertissemens
soient saints, sans danger pour vous, et sans scan-
dale pour les autres.

; , EXEMPLE. "

On ne connaît souvent le danger qu'il y a de fré-
quenter les veillées et les assemblées de différent
sexe, que lorsque le mal est devenu presque incu-
rable. Un père en fit une triste expérience dalis la
personne de son iils. Ce fils^ nommé Maurice, âgé
de 18 ans, était tendrement aimé de son père, parce
qu'il était sage et app'ktfé à son devoir. Il ne
prenait ses récréations que dans sa famille, ou avec
des compagnons vertueux, du consentement de soû
père et de sa mère. 3on père lui ayant dit un jour
qu'il lui péifmettait d'aller se réMâ^lia^ le voisin
où il y^alt un bal et une dansém|f^ cher péré'
repondit Maurice, «je n'ai pointa t>lusagféable
«récréation que d'être en votre compagnie: Et
<<ken ! mon fils, lui d it lo pôro^ uoba iious duac eu*

J

" n
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Le père le conduisit une seconde et une tNsième
£019 dans ces sortes de compagnies. Maurice y prit

du goût, commença à les aimer, s'occupait lîiiêipe

l'esprit des choses qu'il y avait entendues, et n!etaii

plus si appliqué à son devoir. Il prit dans ces

'veillées de l'attache pour une fille qui ne lui conve-

.
naît pas. Le père s'en apperçi^t, et lui défendit de
ne plus retourner à la veillé. Mais l'inçliriltîon de

Maurice l'emportant sur le respect qu'il^evait à ^on

, ,
père, il'ne laissait pas d'y aller toiîsiçs soirs.

"
^>

,
L'intrigue de Maurice avec cette fille èelatà; pn

en parla même d'une manière très-dangéreuse à sa

réputation^ et le père en eut des reproches de la pÉ4
dès voisins : " Et]bien !/mon mari, lui dit sa femme,
<«V»us voyez: le fruitde vos complaisances pour votre

j,«fiB.;'-j« me suis toujours opposée à ces sortes dé
«ôlwripagniès et de veillées

;
je rn'en" décharge de-

" vaïïtBieui c'est votre affaîï.- J'aï'tqrt, répondit le

<f pèriB, i devais suivre vos avis ; c'^t parma faute

^.ffqup n^on fifs comnàence à devenir' un libertin, je
'<« vais/mettre ordre.?' - 11 fit verfifMaurice; il lui

défeijiûit de nouveau d'aller désotinaîs Ve%e?, nîaur
•

^ p^ç dei cette fille, ni ailleurs. Ce fii^ lui répondit

avec Irardiesse qu'il continuecôit d'y aller, qu'il ne
faisait aucun mal/ciu'il avait assez d'âgffip&r je
conduire. Le père, qui ne s'attendait pas à une
raiio^^insolente, cliâtia sur le champ son fUs, cor-

rectiiR|jRutlle, parce que le père s'y. priait trop

tard.

* ^ ^



. , correctîotrde son
père, ctu'U sortie et s'engagea dans la câValerie.
Quelques mois "après, il finit sa vie par une iftort
tragique, aj^ant été tué et écretsé sous les pie.ds d« son

'

cheval. ' • r *- -

Réfléchissez sur cett^ exemple, jeunes gensi
^»""|P .est sagft tandis qu'il' obéit à son père etqW
Teste à la maison; Maurice se dérègle et se p&
dès qu'il fréquente les compagnies dangereuses et
les veillés. Profite» vou?-mêmes de cet exemple,
père» et mères :. plus yos enfans et vos domestiques
ont d'attraits |)oi|r' la compagnie, d'inclinations pour
sortir, plus vous de vez'les rétenir et;veiller sur eux..
Cr%nez que la trop grande liberté qiSe vous leur.^
donnezfe lesferc^ et n'attire sur eux et sur vous
Icachâlimens de éieu. y ^,

-^

CHAPITRE XI.V,

Avis â la jèiin^sse, au sujettes gens de gwerre é^e ce

,f ;. .
qûtconceruç la profession des armés. \ '̂

"'

''

" j'-y^ \ , -1, < * '

'""' '

- % Les gens de .guerre, officiers et soldats, destinés
far leurempJjDi â veiller à notre garde et à notre
sûreté, sont vMtablei^ent dignes de nos respects, de
notre estArie; et^ nfet|| reconnaissance. Quelles
obligations np. leur\avon?-nous pas, puisqu'ils *ont
tpujours prêts à. exposer leur vie pour le soutien de-
l Etat et pour la défense delà Rcligignî En les-"
.>,..- -? a; .

- "
. ^ ' ^ ' .» ' !: ^.- • . -v.

%

.H.k.,..J

^

JUt ^ %'
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CHAPITRE XLV.

considérant SOUS ce point de vue, nous Rêvons les re*

garder comme des personnes qui nous rendent les

service les plus importans, les aimer et leur rendre

.,ï/Service. -^

'

.

> '

.
.

.. On doit un respect plus singulier aux gens de
guerre dont les mœurs et la conduite sont réglées

selon Dieu. On ne peut disconvenir que, dans la

profession des armes, il est difficile de se sauver;

qu'il y a de fréquentes occasions de se perverîir, et

I

dô grands obstacles à la sainteté. Mais aussi, on
doit reiidre cette justice aux militaires, que, s'il y a
parmi eux de grands scélérats sans religion, etgrand
nombre de libertins qui se livrept à des désordres

crians, il y en a aussi plusieurs qui ont de grands sen-

timensde religion, et qui vivent en véritables chré-

tiens.-. "^^ . v'

Autant qu'op,.dojt estimer un officier ou un soldat

qui servent Dieu en serv.ant leur Prince, autant

doit-on avoir horreur de la conduite et de là fré-

quentation de ceux dont la vie est déréglée. Un
jeune homme doit donc éviterJa société et la com-
pagnie d'un soldat qui vit dans le désordre et dans le

libertinage,' de même qUe la société de tojlit autre

libertin. --^^ y'

Quand aux spldjats dont la conduite est régulière

§t cVétienne, il faut faire attention que leurs occu-
patrons et leurs emplois étant différens, on doit crain-

dre^ les détourner de leu'-s exerckes, et les fré-

quenter selon que la bienséance et le service du
Eoi l'exigent,- ^, "":;;

-^^- ^--r ;;;;,;;-
'--;--

I *
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Il est bîea important de donner ici des avis salu-

taires aux personnes du sexe. Oh ! qu'elles sont*

à plaindre dans les lieux où il y a des gens de y
guerre dérègles! Il n'est point d'artifice q^?a6

homme de guerre, s'il est voluptueux et p^ssTonnéy
.

n'gmploie pour gagner, pour surprendrez^ pour sé-

duire une iille. >^
'

Celle qui veut conserver la^^utationet^Sâ^pu^"

deur, ne doit point ajouteHoi à leur belles^arôles, .

ni craindre leurs menaces.

Les pères.etjnéres doivent ici une attention sin-

.

gulière surjeurs filles. Aussitôt qu'une peisone du
sexe a^été assez volage pour écouter une seule fois

avec complaisance un homme de guerre artificieux %
et passioné,j;On peut dire qu'elle est presque pentue.

Que doit-on penser de celles qui ont de fréqâ^if jb|

de libres entretiens avec eux, et qiie penser âes

mères aveugles qui le sèuffrent à leurs filles ? We
femme, une dame se croiraient coupables de per-

mettré à leur servantea des entrevues et des proftif-

nades avec un soldat, tandis qu'elle^ j)ermettent '

peut-être à leur fille de s'entretenir de'sig .proiçëner

ou de jouer avec un hopme de guerre. ' '
• -

\ II. Au reste, si l'on doit respecter les gehs de

gàerre, ils nous jpermettront de leur dire qu'ils doivent
.

lïussi eux-iinêmes se rendre respectables. Quoi, dé

lis mépitsftble, de plus bas, que de voir des soldats

etNdes officiers qui se piquent de bravoure et de,^

grandl^t^ d'amè, prendre des manière efl^mioées, et

•-J^
.x"

f
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n

dégrader la noblesse de leur profession, en folâtrant
^^vec le aexe ! Est-ce donc en jouant^ en s'amusant
* avec une ^lle, en cajolant une femme, qu'on apprend
Part mîlifâSfe ? Des soldats énervés par la mollesse,
par la débaùèhe et la dissolution, ne sont guère pro-
pres à vaincre l'ennemi.

Les gens de guerre doivent se souvenir que lé
Dieu des armées ne laisse pas le vice impuni

; que
les impudiques, les blasphèmes, et les autres crimes
qMijBe citomettent dans la profesçjon des armes, at^
tirem tôt ou tard de grands malheurs sur les armées
et sur les royaumes

; et qu'au contraire Dieu bénit
les entreprises et les armes de ceux qui vivent dans
sa crainte. Tandis que les Juifs étaient fidèles à
Dieu, ils étaient victorieux et triomphaient de ton*
leurs ennemis; mais avaiettt-ils commis certains
crimes, ils étaient défaits. Dans les premiers siècles
du Christianisme, les Empereur n'avaient point de
troupes plus guerrières et plus invincibles que les
Légions Chrétiennes, p^ifee que, dans ces heureux
temps, les soldats chrétieiïsS vivaient saintement.
La guerre, dit-on,.est une école de tous le^ vicesj

mais elle n'est l'école du vice et du libertinage que
pour les libertins.. Des milliers de chrétiens se sont
sanctifiés dans la profession dès armes ; tels sont les
Maurice, les Géréon, les Victor, les soldats de la
Efegion Thébaine, et une infinité d'autres guerriers
/qui ont porté la sainteté, et la vertu jusqu'à sceller
leur Foi de leur sang pa? le œarlyrê. Il n'y a point
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de plus mauvais Soldat, qui soit phis lâche, plus
haï et plus méprisé, qu'un méchant chrétien. H
n'y a point au contraire de soldat plus aimé de ses
officiers, plus respecté de ses camarades, plus fidèle

à son Prince^ et meilleur guerrier, que celui qui eftt

Tèrtueux et fidèle à Dieu. Un soldat qul^cràint
Dieu, ne craint ni le? combats, ni les Rangers, ni'la
^moit. • -

,,;. ,v.

< V /.

* yk^ ^ CHAPITRE XïïaTE,

I
.^Avis important anx Ecoliers et aux Etndians.

tes vérités et les maximes qiii sont contenues daÀ
ce livre peuvent suffire à un Ecolier pour régler
chrétiennement saconduile. Nous ajouteroiis dans
ce chapitre quelques avis particuliers pour lui ap-
prendre ^ se sanctifier dans ces études.

1. Les premiers devoirs qu*un Ecolier doit avoir à
cœur, softt les devoirs enVers Dieu, qu'il doit parti-
culièrement craindre, invoquer et servir dahs sa jeu-
nesse, regardant Djeu comme son premier maître,
comme le père des lumières, comme le principe et
la fin de ses études. Si la carrière des sciences pa-
raît dangj les commencemens épineuses à un jeune
homme, il ne doit pas se rebuterdes difficultés qui
l'arrêtent. Qu'il implore souvent le secoure de l'Es-''

prit-^Saînt^ avec une vive confiancoj parce que Dieu
ne manque jamais d'aider et d'éclairer un écolier
qui vitdan8 8acraint€,,etqula soin de puriierm
Jntenfions, en lui consacrant son étude.

«h^ \
'â-s %
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L'amour qu'un étudiant doit avoir pour Dieu doit

l'engager.à élever souvent son coeur vers lui. et à

iK^jpprocher fréquemment des Sacremens, soit pour

conserver l'innocence de son ame et'se préserver du

péch^jsôit pour se mettre en état de répon|r^ auç

desseins que Dieu a sur lui. /
^'"

«Pour témoigner son amour et son zèle àJesuji^^;

Christyil entendra s'il le peut, tous les jours la sainte^

MeAse ; «ais qu'il se garde.bien d'être dis^jfpé .dans

U lieu saint, d^itniter les impies, comm^^ pertains

jeunes êtourdis,^qui, sans fespectj pour la Majesté de

Dieu, sont à l'église conune îur UiYe place publique*

C'est un mauvais présage pour/ l'avenir, Ic^rsqu'un

écolier est dans sa jeunesse sahs dévotion et sans

piété. Qu'un jeune homme e^t louable, allant en

classe et en retournant, de prendre quelques momens
pour aller adoref Jésus-Christ, et lui demander ses

lumières, ou d'aller disant une image de la Ste.

Vierge, pour implorer sAi secours ! Que de grâces

n'obtiendrai-t-il pas du Ciel, s'il continue dans cette

pratique; C'est aux pieds de Jésus-Christ que les

plus saint docteurs et les grands maîtres des sciences

ont puisé leurs lumièrjes et leurs profonde éduca-

tion. - ,\- -

:.,.::i
:> .."

- , '--.i

II. Le second devoir (i^tin écolier qu'on dei>thie

aux sciences, c^est une tendre reconnaissance envers

ses parens, reconnaissance qui doit le porter à ré-

pondre au zèle qu'ils ont pour soii avancement. Com-
bien noire est l'ingratitude d'un écolier qui perd sofi

''/:

— JT-
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temps et iiéglige^e seconder les pieux desseins d'un

pèreet^d'une mère qui s'inccommodent, qui Pentre-

tiennent à la ville, qui paient des maîtres pour lui

procurer l'éducation et un établissement "conve-

nable ! Quels sujets fde chagrins pour desparjens,

après s'être épuisés pour un enfant* et avoir incom-

'modêleurfainille, de/voir que tant de dépensëffoni

abouti à faire un ignojfant, un fainéant et un libertin 1

Une telle conduite dansun jeune homme lui atti-

rera tôt ou tard les çhâtimeos de Dieu. Comment
,
réparera-t-il d'ailleur les dommages et le tort qu'il a
fait à sa fiamille ?/ '

' ' /
m. Le trojsièrï^e devoir d'un écolier, c'est le res-

pect, l'amour et l'obéissance qu'il doit à ses maîtres

et à ses régens, h D
qui i^ous enseignent ne Aerinil|»as qu'on tes /raille

ei qu'on les tourne en rilHcule. C'est même man-
quer d'éducation que de faire des plaisanteries sur

leur compte, et manquer de vertu que de mépriser

leurs avertissemens. 2. Si
^
un maître doU aimer^

tendrement ses écoliers, et les regarder comme ses

enfans, un écolier doit réciproquement aimer sob

maître, et le regarder conime son père : il ne doit

donc point le corrtrîster, u floit même avoir côb-

iiance oïl ^onjnaître^ lui lexposer ses doutes, lut

demander sans crainte l'explication de ce qij^il ne .

peut cojtnprendre. 3. La ciiainte de Dieu doit ins-

pirer à un écolier la soumission : quand il résiste à
un maître qijii se sert avec modération de l'autorité'

-i. , /

^.

^
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qull^sur lui, il résiste à Dieu même, et il pèche.

Qu'il reçoive les avis de son ipaître avçc docilité,

et ses corrections avec patience : c^est i soi-même
que l'écolier doit s'en prendre si le nciaître le traite

avec sévérité. C'est une bassesse de cœur dans un
jeune homme, et c'est vouloir croupir dans ces vices

que de se plaindre à ses parens, lorsqu'il a été juste-

ment corrigé : les parens eux-mêmes ne doivent pas

écouter de telles plaintes, et doivent se garder de
jamais soutenir un enfant contre son maître. Un
maître prudent n'est sévère qu'envers ceUx qui sont

paresseux^ indociles et vicieux. On doit présumer
que les maîtres et lés régens sont assez raisonnable

pour ménager la faiblesse d'un enfant, "pour ne rien

exiger au-delà de sa portée, et pour le corriger avec
discrétion et charité. '

IV. Le quatrième devoir d'un étudiant, es^ un
esprit d'honnêteté, dfe paix et de charité envers les

autres écoliers, surtout envers ceux de sa classe,

fin'il ^viie les piquantes railleries qui peuvent faire

peine aux auires,les injures,les bouffonnerie,les polis-

sonneries, qui sont la marque d'un enfant mal élevé.

Il doit,^parla même raison, prendre garde de ne
jamais suivre l'exemple de ceux qui ne font que
folâtrer, que s'amuser à des badinages indécens et à
bontre-temps. Un écolier, qui, par ses folâtres ainu-

semens, ou par malice,^istrait un maître et empêche,
' autres d'écouter et /de s'appliquer, fait-il réflee-

^ieului demandera compte du

(

'

• ^

^

y



^

/

rX.-X /

ATI8 élVX KCOUIBSCOOl m
temps qu'il fait perdre

"\-\

c autres; des inquiétude!
qu'il cause à un m^tfè? Qu'il est b^au de Toir
des écoliers imiter le eainyeune homme Tobîe, dont
le Saint-Espri^a fait Péloge, en disant : « que dans

^ « sa jeunesse, il ne fit >mais rien de bas et de nué-
«<Tii." , ,; X .,

:• '.'-:/:.^.- , -;..5!^
•

Un étudiant qui a de la ^ertu n'entre jamais^dans
lesligues, dans les parties et les disputes de ceux qui
sont querelleurs, et se donne bien de garde d'avoir
aucun sentiment de mépris, d'antipathie contre ceiix
qui ne sont pas de la même contrée, ou du même
pays, parce qu'il sait que dçvaiit Dieu nous Somme»
tous frères, que tous les chrétiens sont ehfans de Dieu
et frères de J,-C.

; que pair, conséquent nous deyon*
tous, comme dit Saint Paul, « nous prévenir rira-
« tuellement par des marques d'honnêteté," et n'a-
voir les uns pour les autres « qu'un cœur et qC^e
«ame." Ces petits aift dç ni^pris, de fierté, djaife^
gance, de bravade, de pétulance, d'effiontefie, qu'en
volt dans certains écoliers, sont le pronostic ordi-
naire d'un mauvais génie, et font connaître qu'ils

'

sont mal élevés et bien ignorans sur les devoirs et
Jés maximes de la Religion. •'

Un écolier qui a de l'éducation et de la vertu,,
prend garde de ne jamais rien faire ou rien dire^ni •

puissent |iaire peine aux autres: ilfeurrend serWée
'*'"

\ et a soin de ne, se brouîUer avec iiersonne, Il né
'Vayise paar d'accuser les fautes des autr^^ ni de fait«
;««x maîtres des rapporte sur leurs comptej^Quana

i-x.

» f
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UD maîtrt lui donne la commissron de

certains écpliers, et de s'informer cm leur conduite,

il le fait avec prudence, avec modération, ft dans

un espri| 4e charité. Si les autres lui fontQuelque

peine, q|i'il le dissimùie et qu'il ne dise rien : une

bagatelle a souvent de funestes effets, quand on la

prend I cœur. Si on l'outrage, il doit le souffrir,ié

pardoniiier, se mettre au-éessus des^raillerieB qu'en

feront les libertins. Ce n'est pas une gloire de se

tjejjger, c'est même devant Dieu une bassesse ; c'est

au conltraire une grandeur d'ame que de pardonner

avec gén^^é.—lUn écolier qui sait que quelques-

uns de sd^wisciples sont brouillés, loin d'entrer

dans l||ÉHp^les, devrait par charité tâcher de

les*réclWK Ce serait encore l'effet d'une lou-

able charite^'aider ceux qui ont moins de science

que lui, qui lui demandent son secours, et de leur

donner l'intelligence de ce qu'il ne conçoivent pas.

Un écolier qui suivra ces avis, sera aimé et respecté :

ses exemples de vertu ferontjmpression surljesprit

des autres. • . v

.

. CMAPtTWLWï XliTII. "^

Pevoirs d'un Ecolier envers soi-mêinte.

%i remplissant ses devoirs envers les . autres, un

écolier ne doit pas oublier ce qu'il doit,à soi-même.

^Ainsi, outre ce qui a été dit ci-devant, il doit s'exer-

cer à la pratique des vertus qui lui sont néces-

saires. ^, T~ ~ "^
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I. Qu'il ait nn grand attraitpour la chq
ardent désir d'obtenir cette admirable vertu.
1^ demander tous les jours à Dieu, par Piotn
dé la Sainte Vierge, la singulière protectrice

^^ ^^^*«»-^ Q«'iUiten horreur toute pensée itm
pure, et que jamais il ne souille sa langue AifPob-
Bcenité des paroles libres. Etant seul ou avec d'au-
trei, étant dans le lit- ou au l)ain, qu'il m comporte
tûuji^urs avec modestie, parce que le corps du chré-
tien est le temple du Saint-Esprit. 'Que surtout il
ne fasse jamais lui-même et ne permette jamais à
d autres sur sa personne une actioii indécente et
contre la pudeur. « Voscorps," dit Saint PauL«ne
sont pas à vou?.: ils sont les membres de Jésus-
Chnst même." Quel crime ne commetlriez-vous
pas enlesprofenant? En celte matière, ce qui ne
vous parait être qv^^nebagateile est souvent un
imm^^orme^ Soyeî^onc chaste, et, fuyez la so-
ciété de ceux qui ne le sont pas. UnVécoUer qui
ffé^TOnte un jeune bomni« qui n'est ^

pas pur et
chaste, ou qui demeure avec lui, doit quitter sa corn- -

pagnie
:, il vaudrait mieux habiter ^armi les cou«»

lenvres et les scorpions. \..^^ :-,:.^y.

- lUedoitpas mpins se tenir en garde coirtrtleà^
pièges que le démon peut lui tendre du côté des per-
sonnes de différent sexe, ûue jamais il n'ait la
honte^e faiblesse de se fa^ili^ser avec aucune,
surtout avec celles chez qui il demeure. Moin»
^^^e ^ange» dai^s ce» femilitrités, pliit c'est

*^ .' .--..,,,', • ,.•
; .v i .

J
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uoe marque qu'il a le cœur gâté. En un môtj qu'Un

écolier se souyienne que celui qui n'est pat chaste

étant seuravec d'autres, qu'un écolier qui prend

l'habitude de cajoler le sexe, est perdufdu qu'il est

en danger prochain de se perdre. S'il ne se corrige^

Dieu se retirera de lui, et l'ayeuglera sur sa vocation.

Oh I que tous ces avis sont importans ! Combien de

jeunes gens se sont perdus pour les avoir négligés !

Lisez dans ce livré les chapitres qui traitent de la

dh'asteté et des moyens de conserver cette vertu.

IL L'humilité n'est pas moins nécessaire à un

écolier pour se 'sanctifier dans ses études. Si yous

étudiez par vanité, pour bnUer/pour vous procurer'

de l'estime, des applaudissemens, votre travail et

votre étude seront sans récompense devant Dieu :

n'ayez point d'autres intentions dans vos études que

défaire la volonté de Dieu, et de contribuer à sa

gloire. Si vous avez des talenset de l'ouverture

d'esprit, ne vous en prévalez pas ; vous les avez

reçus de Dieu seul, qui est le maître des sciences;

témbignez-lui votre reconnaissance, et vous humi-

liez de plus en plus, lui rendant grâces des lumières

qu'il vous donne, préférablement à d'autres qui en

feraient un meilleur usage que vous. Prenez-garde

que cette science ne tous inspire de la fierté et du mé-

pris pour ceux que vous croyez moini savans que

vooi. La science sans humilité est lin poison qui

eoRompt et qui enfle le cœur; qui tend l'homme,

présomptueux, entêté et superbe, et qui conduil

enfin à l'erreur et à l'hér^.^ '

/'
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chaste

i prend

[U'il est
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Lorsque vouf étudiez les hautes soiencet, il est

lonabléy p<Hir acquérir la facilité de vous expliquer

sur cps matières, de vous exercer à la dispute ^ mais
que ce foit avec modération, sans emportement, sans

clamieur,8»ps opiniâtreté : vouloir Pemporter tou-

jours sur les autres, c'est orguei^. Or souvenez-vous
de cette maxime tirée dés livres saints, que celui-là

pe sait rien^ui ne sait pas céder et s'humilier. H
«st vrai qu'on ne doit jamais céder à l'erreur, et/

qa'on doit soutenir avec fermeté les points de Foi et

lêilPVérités décidées par l'Ëglise ; mais on doit tou-

jours les Soutenir et Iç^ défendre avec humilité et

modestie, i -

En parlant 4e l'humilité, il n^st pas horsde propos

d^avertir que ce serait manquer d'humilité, que ce
serait même une sorte de vanité, si un écolier qui
est de meilleure famille, on qui a des parens plus

riches, s'oubliait jusqu'à dédaignez ceux qui sont do
moindre condition* Si on est d'une plus haute con-
dition, on n'en doit être que plus humble et plus

affable envers tous. Un jeojr^e homme est même
plus méprisable quand il se laisse devancer en dili-

gence et en vertu par ceux qu'il croit être au-dessous'

de lui. V
-^ ill. Un étudiant ne doit pss oublier que la tempé-
rance, la sobiiété, la modération dans ses divcrtisse-

wtûs et dans tes récréations, sont des vtitus nécè»>

faires à tous les chrétiens, mais surtbut aux étudians^

IfCi fré4iie|(tes «t petites paitiea 4» dfkapohej|i|

r
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meacent ordiDaîrement le dérèglemeat et la perte^

«l'on écolier, lui ôtènt le goût de l'étude, appesan-

tissent son esprit, dérangent son tempérament et^ sa

santé, lui font manquer \%$ classes et perdre son

temps. .Disons la même cbosé dés promenades à
Gontre^temps, des jeux de cartes et des jeux pub*

lies. Un.jeune homme qui ailhe les cartes et tej

jeu, abandonne ses livres et ses cahiers, derient pa-

fesseux, fainéant, dissipé^ et reste dans sa honteuse

îgfioraBce.

Pour éviter </i^s écueils, un écolier ne doit pas êix6/Ç

livide d'argénii les pereni eux-mêmes sont très-ijD^>,

prudens de lui confier l'argent quHl faut pour ses^n-
•iwis et joa, entretien ; ils feront sagement/^e jes

confier i d'autres. Une ^périence nous apprend

'^ous les-'joun qu'un écolier qui a de l'argent ch||||^

«buse. C'est une occasion.de gourmandise et 'dJ|B

jeux, à laquelle il ne résiste guère. Les aut^s

écoliers ne manquent pas de lui proposer quelques

parties et de l'entraîner ; U donne dans |d piège et

a» perd. ^

-t iV. Xi n'est rien que J.-C. ait plut recommandé

dam l'Evangile que la vigilance ; elle est nécessaire,

spécialement à un écolier, pour trois raisons : pour

conserver son innocence, pour 'Conserver sa réputa-

tion, pour profiter du temps. 1. Il doit veiller sur

aol pour conserver l'innocence et la pureté de son

«œot : il doit veiller au dehors, il doit veiller an 4a^

dans» S^il n'a pas soin d'éviter, au dehors les occa-

L . _^
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siona du péché, la société de certains écoliers liber

tip8i4mpiire, joueurs, négligens à leurs devoirs

dissolus dans leurs manières et dans leurs paroles,

perdra avec eux la crainte de Dieu et sa grâce, con

tractera des habitudes vicieuses, qu^l portera jus-

qu'au tombeau, ^An dedaiis, qu'il veille sur lès

mouYj^inens de son cœur, sur les pensées de son

esprit,sur ses paroles et ses regardif. S^ill de secretr

penchans au mal, de fréquetites/tentatiens,' qiiSt] dé-

couvre sincèrement son intérieur et les plaiesJe aon
ame à un,bon confesseur, qu'il lui importe de biau

choisira
'

'
'

^' ." Ï'-K '
' ^

''

-

2. Le Saint-Espit nous avertit ^^ d'avoir soin da
« nôtre ilputatioiû'?^^ U^^^ doit^onc veil^r/

pour conserver la si^nne^xt prendre garde 4'y donh

ner atteinte par une conduite ^irrégulière. Il 4oit

surtout s'observer avec>ïgilance (sans toute-f^iS/étre

hypocrite) dans le tejiips qu'il est en vacanc^chez
tes parei\s, chez lui ou ailleurs. Toute une p^aroisse

a les yeux attachés sur la conduite d'un écolier qui

retourne chez lui, et chacun dit avec libetté ce qu'il

en pense. S'il fait paraître de la dissolution, s'il ,

prend de petits airs de fierté et de suffisance, s'il fait
'

des parties de débauche, s'il a peu de respect pour

son père et sa mère, ^11 traite avec hauteur sel

frères et sœurs, s'il ne fréquente pas les sacremeniy
"

s'il a coutume de fréquenter les compagnies ^t veil- ,

lés daDg;ereuses, et surtout s'il est'trop libre avec la i^

|lexe|U fera. parler: et Ves discours que Je pnliiliç

^ 4

j
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tiendra sur ion compte lui porteront nn jour dea coopn

fonettet. Il ne doit pas moins veiller sur lui-même,

lonqu'il est à la ville, ou dans le lieu de Ses études

et chez ses hôtes.'

Qu'il se souvienne que bien des gens, quoiqu'il

n'y prenne pas garde observent sa comluite dans les

rues, dans les compagnies, à la maison. Si on re-

marque en lui de la dissipation et du dérèglement,

peu de piété, et de réserve dans ses manières, la re-

noÀimée le fera conn&itre à reux de qui dépend son

établissement, et lui fera perdre sa vocation.

3. Le temps de la jeunesse étant le plus précieux

et le plus propre pour cultiver l'ef^prit et pour se

mettre en état de correspondre aux desseins de Dieu^

en jeune hoiÂme doit veiller sur l'emploi du temps,

el craindre d'en perdre un seul moment. S'il perd

le temps, quels seront les reproches de sa conscience^

lorsque, dans la suite, étant placé dans un bénefice>

dans on emploi ou dans une cbarge|, il se verra, par

son ignorance, incapable d?en îefnj^lir les devbîrsî

Quel compte à rendre à Dieu ! Il pera trop tard

pour savoir ce qu'on ne sera plus en ^àt d'apprendre*

On voudrait alors avoir mieux fjiit, mais il ne sera

plus temps; et l'on sera d'autailt plus malheureux^

.
qu'en connaissant ses égaremens passés, on ne pour^

ra plus retourner sur ses pas./ Il est donc bien im-

portant à un écolier de ménager précieusement et

d'employer utilement le temps de sa jeunesse.

Ù*6it poor^uoi un étudiant qui a dt la taàfé, et

\
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qtti a du zèle j^nt son ayattcement, be •• contente
pai du truTsil j^ui lui est imposé par é^s mrîtres

a encore soin^ après' un temps modéré
petites récréations, de s'instruire, tantôt

tures de piété qu'il fait tous lés jours,

d'autres ileoture» utiles dans des livres qii

sonnes éclairées lui conseilleront, v Maitqii'il pren
de garde de se livrera la (|an^reus|^^jto8ité de
lire des livres qui traitent d'aventures^lnntes, oa
qui/ sont contre la Religion et contre l'Ëglii^. Il

.
"*'/». «léj* que trop d'autres occasiwfà d& se ^ter
l'espiitet le cœur, sans chercher le poison dans les

mauvais livres. On conseille même à un jeune
hom4ie qui sort des classes de cultiver sa

tfn apprenant tout les jours quelque chose par coË'uri

"ei le répétans souvent pour le retenir : par exei

quelques versets du Nouveau Testament, des ^itrei
\de Saint Paul, de l'Imitation de J.-C., ou^uelque*'^
V chose du Concile de Trente, ou dû droit/Canon^f
Civil, etc., afin que dans la suite il pnisM^e servir de l

sa mémoire avec plus de facilité pou(r la gloire d«ér^
Dieu, Â laquellr seule il doit rappcfrter son travi^ "^

etsesétudes. / y'

Nous n'avons garde d'oubUer on avis de grando
"

conséquence, qu'on^doit répéter et inculquer aux
\' écoliers, qui est de dcofander souvent et fermement

a Dieu la grâce de connidtre leur vocation. On
leur conseille de lire à cette fin le chapitre saivan^
et djB méditer profondément lei réfleetioniimportititet

--'i.
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Ft ! qu'il renfenne. Oh ! qu'heureux «st un écolier quj

conforme fa conduite aux avis que^ nous venons de

lui prescrire dans ces deux ohapitrÀs! Quels pro-^

grès ne fera-t-il pas dans les sciences et dans la

Tertu^ S'il néglige ces salutaires avis, ilensen-f

tira iin jpur de cruels remordf. Combien de gens,

dans uu âgp avancé, déplorent le tempsWtdu dans

:^ là jeunesse, et éprouvent tristement deWelle im-

' portance il est d'en ménager utilement et saintement

,^^ Jpus leS: momens !

y. Quand aux éco\ières, elle prendront [iArmi les

^viç ^ue nous avons donnés aux étudians ce qui leui;

convient: nous leur dirons seulement ici qu'elles

^ 4oi^cnt avoir un grand amour pour Dieu, crûndra Ijet

rché, être dévotes dans le lieu saint, être soumises

leur pareil. ^L'anogancé et l'indocilité dans^ une

V jeune fi^le,.qui ue veut être ni reprise, ni con^gé,^

: font connaâtte qu'elle est d'un mauvais caract

yne écolière doit aimer toutes ses compagnes, aider

celles quti sont moins savantes, ne faire aucun rap-

purldes autres filles, et garderie' silence dans l'écol

,1 Qu'elle se jgarde bien de s'amuser à badiner par ](

mes, qu'elle évite surtout la spciété des petits gar-

çons, ^^u'fnfin elle ne mai^que jamais d'offrir à Dieu

]J.- ioiL iï^de, et de lui demander ses lumières.

VI. Ceux qui «ont chargés d'enseigner la jeunesse

lés malitres et les maîtresses des écoles ne doivent,

ptt regarder leur emploi avec indifiérenoe. Le zélé

4j^^eiar inspirer d'apprenflre à leurs disciples K

\
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srtu et la 'science des Saints, autant que let

sciences humaines ; ces jeunes gens qu'ila foiént
soulB leur conduite sont l'espérance du pubUc Les
uns \ seront dans le clergé ou dans le cloitre, Im
autres dans le barreau, dans le militaire ou dans le

commerce ; d'autres enfin, seront chefs ou mères d«
famille\et dans les affaires. Quelle consolation pourl
ceux qui les auront instruits, de les voir un jour rem«
plir leur\âevoirs dans les sentimens de la crainte de
Dieu qu'bn leur aura iilspirés, de leur voir recueil-

lir les fruits de piété qu'on aura-lait germerdus k
cœurs de cesjeunes jplantesl ^ùoîqu'i^ enfant pa-
raisse dissiné, les semences de vertu et de religion

qu'on a soin ne jeter dans son cœur tôt ou tard pio-
duîsent leurs imits. \

^

EXEMPLE.,

Saint Thomas d'Aquini ce prodige de sdeneèf
paraissait dans \sa jeunesse avoir l'esprit W «t

mêmestupide ; ses condisciples, par dérisionile com-
paraient à un hœk : Oui, leur dit Albert le \Griiid»

son maître^ ce sera un bœuf donc les mugissement et
la voix se feront entendre dans tout le monde Çligiift-

tien, et qui, par la ibrce de sa doctrine, aidei» »\iMi^

tenir l'£glise.de Dieu. En effet, le jeune

acquit une science si vaste etsi profonde^ qi
* grand Pape a dit dé lui qu'il avait faitutaat^
miracles que d'articleA qu'il avait compMèiyqiie

Hérétiques le regardent coiiime leur. i6an,nt

X



''^l'^^^^^^^

9B OHAFITEB XLVII*

'-^k

gnanti. ri«n twitque la doctrine de St. Thamasji

et que let Théologiens Catholiques le regardent

Mdnme leur oracle et leur maître. Où et comment

ce grand Saint avait-t-il puisé tant de lumières?

C'est au pieds du crucifix. C'est par son amour

pour Dieu, et par sa tendre dévotion envers V'^C*

4ans le St. Sacrement de l'Autel.

• ;.-«.. ...

'

.
\-:-

ATJTRE KXEMPLV.

|i \ On ne peut lire sans frayeur ce que le fameux Ger-

jon. Chancelier de PUniversitâ de Paris, raconte

d'un jeune écolier de condition qui était àPatis. Ce

jenne liomme, qui jusqu'alors avait eu de la vertu,

«ut le malheur de faire connaissance et amitié avec

un autre écolier, qui le perdit et qui lui apprit le

mal.. Il croupit longtemps, malgré les avis de son

confesseur, dans cette habitude que son compagnon

ju avait inspirée, et né se corrigeait point. Dieu en

fit un exemple. Une nuit ce jeune homme fut sais^^

-d'une frayeur subite, et se mit à crier d'une mapi^re

^tî horrible, qu'un grand nombre de j^ersonn^ y àc-

^courureift. On l'interroge, il ne répon^^en ; on le

pieiBse toujours, point de réponse ; et il criait tou-

ÎMin horriblement. Enfin, se tournant du côté des

iwsistans avec un regard égaré, il éleva la voix, et

iihi trois fois^ d'un ton effrayant: << Malheur à celui

^qol m'a perdu! malheur à celui qui m'apejrdu ! ,

#Imàl)iaur & cfthû qui m'a perdu l" et mourut ainsi

.^lt4é6et|oitetl'impénitence« Oh! cionf^bieade.
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côté des

Toix, et

à celui

i pejrdu ! ,

ut ainsi

^blende.

jl^ersonnes, qui dans leur jeunesse, ayant été perver-

ties par une mauvaise compagnie, maudissent à pré-

sent dans l'enfer ceux qui pnt été la cause de leur

j^erte I Apprenez, jeunes étudians, par ce tragique

exemple, combien il vous eit important de fuir le

compagnie d'un jeune homme impur et vicieux. S»

société est trop dangereuse pour vous^ et vous sera;

funeste. « Celui qui aime h danger^" dit le Saint-

Esprit, «y périra." ; ^ .

CH^ITBB JCM0WMMI»

< Du choix de sa yocttion.

1. 11^ a plusieurs vocations auxquelles on peuî

êtréappelé "de Dieu : l'état ecclésiastique, l'état

^ligieux, le céiUbat, le mariage, la profession des^

armes, etc. Il y a dans chaque état des gifte^

propres pour en remplir les devoirs, et pour s'y sanc-

tifier. Si vous entrez dans l'état que le^ygneûr

vous à destiné, il vous sera b,eaucoup |Rr facile,

de Vous skuvér. Si au contraire vous prenez un,

autre vooation que celle où Dieu vous appelle, \xs^^

sera à craindre pour votre salut. Telsesauvç dant^

]e parti des armes, qui se fût damné dans^l'étai ec*

clesiastique ; et telle se damne dans la réligioi^r^

se fût peut-être sauvée dans le monde ; t|^ «lupsl se

damne dans le mariage, qui se fût saiivé 4*0*^^1^

Ûer9§oudans |é«l<Âtre. U est donc d'une

/
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i- .

ooQséqaenee pour tous, jeunes gens, de* connaître

Ift Wcationet leparti^qoe Dieu vous a maniués.

Pour le connaître, il faut avoir de saintes intentions,

examine? ses ti^lens, ses dispositions, son inclination j,
'

foire de fréquenteset de ferventes prières pour de-

mander à Dieu ses lumières ; vivre dans la crainte de^
i

Dieu, parceque l'esprit de Dieu ne se communiqué

pas À dfes jeunes gens qui vivent dans la 'désor-

dre.' Il fout-connaître les dangers, les devoirs et les

^liaiges de l^état qu'on veut embrasser ; enfin pren-

dre conseil des personnes désintéressées et éclairées,

0t raitout de son confesseur. Les avis suivans votfs

feront d'une grande utilité.

II. Ceux qui aspirent à l'état ecclésiastique

doiveiit aimer la prière et l'étude, être sobres et

chaites, n'avoir d'autres vues que de servirl'Eglise

et de travailler & leur propre sanctification, en tra-^

YaiUeiit à telle des autres. "
.

Je disla mime chose à peu près de ceux qui as-

^nt à l'état, religieux. ïisdoivie'nt aimer lare-

ttàite, avoir un esprit docile, un grand désir de leur

inopre pertec^on tX de leur salut, un jeune homma

^nl n'a aucun attrait pour la prière, pour la retraiter

et pour l'étude, qui a dès passions vives et indomp-

iêMy qui s'adonne au vin, quin'aifas horreur de

.I%iipiirété, quia une violente inclinations pour le

!MXey ne doit s'engager ni daitt le clergé, ni dans le

efidttiéycraânte d'y devenir le sçandatodes fidèlMy

Vl^^^^^ de Uég^ et de la: leligioiu
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DU CHOIX DE ÉA VoCAflOir.

'W

fM

Ceux qui / passions H (ffà
H "»

Une fiUe qni a dessein de se consacrer à Dieu

dans la Religion, poui^se tirer (jles danger dumon^e^.

et pour travailler à son salut avec plus de sûreté,

doit regarder comme une faveur du ciel l'inclinat^P» ,

qu'elle a pour le Cloître. Qu'elle examine néan-

moins ses disposiitJQns ^vant a ue de s'y engagerVi

Toutes celles qui ont du penc lant poui^le Cloître,^!

n'ont pas toujours les qualitées nécessaiies. Il faiit

dans une fille qui aspire .à cette vocfîtion, une bonne ^

santé, Une buipeur douce et patienté, une esprit

droite et dpcile, et dès passions modéré.es. Celles qui

oilt une santé faible et chan<;elante, un
. génie bfzarre

et capricieux, qui ontdes passions fortes et trop vives,

ne sont guère propres à yivre dans une Communauté.

Le Célibat, c'est l'état d'un jèunè homme, d'une

,

fille ou d'une veuve, qui ne veu lent point se infarier.

Cette état du Célibat, si on le choisit en vue de

Dieu, est plus parfait q[ûe le mariage : et St. Paul

le conseille. << Celui qui n'est^as marié," dit ce

grand apôtre, <<n'asQin que de ce qui regarde le

« Seigneur, pour se conserver pur de^rps et d'es-

« prit ; ne pense qu'à plaire' à Dieu : mais ceux qui f"

<< sont mariés, sont occupés dès soins du fiaonde, et

<< obligés de complaik'e à une femme ou à àb mari;
<< ainsi leur cœur est partagé." Si vous voules

vivre dans le Célibat, embrassez cet état par vertu^

afin d'avoir plus de nigyens et de loisir de servir

Dieu. ' '^
"'

""i''--.
'"'^

'

,

immortitfé

1 .

.id^
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sôceombtat aux «ôntations, feront mieux de s^enga-

ger danffli mariage. C'est tomber dans les piégea

.

de l'eiWIiiai, que de s'éloigner du mariage, quand

on |i des habitudes fortes, et des' inclinations vio-

lentes à; la volupté. « Il vaut mieux se marier, dit

«bt. Paul," que de brûler di^feu impur»"

Les personne qui, par des intentions saintes, veu-

lent vivre dans le Célibat, ne devraient faire aucun

fœu de chasteté Sans l'avis de leurs Confesseurs.

li kerait même à propos de 9e faire ce vœu de chas-

teté que pour un temps,, et de le renouveler dé temps

ft auti^^ plutôt que de le faire perpétuel, «Il

« tlwMtjnieux^' didesage, « ne pas faire un vœuj

M qaè^& mal accimplir son vœu. Vous ne péchéi:

<«(^^sJéhhegisant pas un vœu^ mais vous péchez

«ï^iÀ^ifiÉ&ibpfinlint n^^l ce que vous avez voué."

iû au inarîage, comme il y a dans cet état

beiS^ de dangers et d?obstâcles pour le salut, il

y a aussi beaucoup de grâces it de secouis pourj^y,

sanctifier, mais pour obtenir de Dieu ces secours, il

faut s'engager dans le mariage avec de grandes

ptéiîautions : c'est pourquoi, jeunes gens, profitez

dek avis divans : vous 6n comprendrez un jour les

ooDséqùéhces*

Vf

CHAPITRE XI^IX.

'^ y Dis dispositions as Mariage, f

'i'%, (Si tops êtes appelé an mariage, voua devez

itgttder cc^te engagement comme une c' dei
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DiSPOSITIOlfS AU^BIARIAGE

c^-..

'v

plus importantes de votre tie. Votre bonbeur «inJr
mondeet votre salut dépendent des précautions avec
lesquelles vous y entrerez, et de la maniéte dont
vous y vivrez. Une chose qui est d'une tellb con-
séquence, demande bien qu'on y pense et qu'on s'y
dispose bien sérieusement. ?-;

Un mariage heureux est unefaveur du cieL qui
ne s'accorde pas à toiit le monde. "««Une fenfjpver-
«« tueuse, dit le^ge, est le partage d'un hominè
« craignant Dieu. * Une telle épouse sera donnjée à
" l'homme à cause de ses bonnes oeuvres. Les pa-
«rens peuvent donner <les richesses, maisil n'ap-
«partient qu'à Dieu de donner" une femme pin*

^

« dente." Ces paroles peuvent également s?appli-

'

quer aux personnes du sexe. Si un jeune homme qui
a vécu dans la piété doit espérer que le ciel le favo-
risera d'un parti avantageux, de même aussi une^e;
qui aura passé sa jeunesse dans la crainte dB lH«<t
doit espérer qu'un épdux fidèle, un homme dé Irien^

sera la récompense de. sa vertu. • >?»

Que si, après avoir passé votre jeunesse dans hi
pratique de la veitu, le Seigneur, pour vous éprou-
ver, permettait que vous épousassiez un méchilit
homme ou une méchante femme, vous ne serî^pM
pour cela privé des consolations du ciel, patcfe^les
croix et les afflictions^ que vous auriez dap^àl Ma-
riage, deviendraient pour vous une sourduliliérite,
«tde salut, par la patience et la soumlsèlili^^Diiii
1^8 donnera. Mais si vous passer ^lli jé«il||k

* •s
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dans le désordre, vous avez tçut, sujet de craindre

qu'un mariage malheureux ne soit le juste châti-

ment de votre libertinage et un écueil de damnation.

Souvenez-vous donc, jeunes gens qu'il n'y a

point de temps où vous deviez plus craindre le pé-

ché, et plus ménager les grâces de Dieti; que lors-

que vous pensez à vous engager dans le mariage.

Les péchés que vous devez surtout éditer sont l'im-

. pqi^té, les péchés seôrets et hont||x;>8 familiarités

avec les personnes qui ne sont pas de Votre sexe, les

paroles et les chansons peu chastes. Evitez encore

la débauche, l'intempérance, l'orgueil, les courses

nocturnes et la désobéissance là vos parens. €es

sortes de péchés élo^rieraient de vous les grâces de

Dieu, et vous priveraient des secours dont vous aurez

besoin pour vous sanctifier dans le mariage,

II. Une suffit pas d'avoir mené une 1 vie sainte

pour se disposer au mariage, il faut de plus consul-

ter Dieu dans la prière, la retraite, et la fréquenta-

tion des Sacremens. DiU est le mwtre de la voca-

tion, c'est à lui à vous la faire connaître, et c'est à

vous à demand#r et ^ mériter cette grâce. Consul-

4(BZ votre confesseur, et suivez ses conseils: prenez

les avis de vos pères et mères, ou de vos curateurs,

et de ceuxqui ont l'autorité sur vous. Gardez-vous

bien de prendre aucun engagement, de faire des pro-

positions et des entrevues pour le mariage, san^leur

agrément et sans leurs conseils; vous auriez dans

la suite rejet de vous repentir de votre imprudenee.

:à*ti-Uf»^3JMW
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%^.

Ne vous fiez pa« ^ vous^m^mç, et jiTenez garde st

Pincrination et l'amitié que vous avez pour une per-

sonne viennent de Dieu, ou d'un mauvais principe.

Il y a des amitiés saintes^^nai»^ il^ a aussi des ami-^

tiéscriminelles, amitiés fï'agitea4t de peu de durée.

Le démon inspire souvent de tiélles amitiés entre le»

jeunes gens, et les leur ôte quanti ils sont mariés.

De la vient qu'on voit des personnes qui ne peuvent

plusse souffrir, dès qu'elles sont ensemble, et qui ont

autant d'aversion l'un pour l'autre après le mariage,

qu'elles avaient d'inclination et d'amitié avant que

d'être mariées. *^

L'inclination que vous avez pour une personne ne

doit pas être une inclination de caprice ni d'entête-

ment: elle doit être fondée sur la raison. Jeuàe

homme, si vous n'aimez une fille que pour sa beauté,,

pour ses agrémens et ses manières enjouées, vous

- êtes un aveugle qui allez vous jeter dans le préci-

pice. Et vous, filles, qui n'aimez un jeune homme

que pour ses manières agréables, ses belles paroles,

ses cajoleries flatteuses et ses douces promesses, une

telle amitié vous coûtera cher un jour. -
'

La beauté, les agrémens, les flatteries passent;^

mais la personne demeure avec tous s|s défauts.

Vous verrez un jour dans cette personne que voiw

estimez tant, des vices que voua ne connaissez pa»

encore. Un dehors brillant et agréahle cache sou-

vent de grands défauts, qui sont dans la, 8|»ji^ un su-

*
jet de chagrins et de repentirs amers.* S'engager de
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ptsser toute sa vieiayéc une personne qu'on ne con-

naît qu'à demi, est une entreprise délicate et bien

sérieuse. On envisage dans la jeunesse cette enga-

gement comme une agréable société, et quand on est

engagé, on sent un joug pesàiit qui accable. -On
s'imaginait que dans le mariage tout serait de roses,

et on éprouve dans la suite que presque tout y est

d'épineà. Voilà à quoi doivent s'attendre ordinai-

reipent ceux qui se marient j^r passion et par fan-

taisie, à palser le reste de leur vie dans la discorde

et dans l'inquiétude. v .

III. L^amitié et l'estime que vous avez pour une
personne en vue du sacrement, doivent être fondées

sur la vertu, plutôt que sur ses biens. Les riéfaesses,

sans la crainte de- Dieu, ne font que des mariages

malheureux. Les grands biens ne rendent pas

rtiomme content. Un homme sage ou une femme
prudente virent mieux pour vous que tous les trésors

de la tené. . Jl vaut mieux avoir moins de biens, et

ivre en paix, et se sauver, que d'en avoir beaucoup

et se perdre.

Ainsi pour faire le choix de la personne avec la-

quelle vous voulez vous allier, examinez plutôt les

qualités de son esprit et de son ame,' que les qualités

Ûfi son corps, et celles de sa parenté. Si la fille à
qui vous parlez est Idouce, humble et modeste, chaste

et retenue ; si elle{aime le travail, la prière, les Sa-

cremens et l'éloigi^ement des compagnies, si elle vit

ien pa&]( dans sa faniille, si elle respecte ses pètes «t

O'

,>r

^ ^ ^
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mères, vousserez heureux d'avoir une telle pti*

sonne |ioUr votre compagne^ Si au contraire cette

fille est d'un esprit volage, si elle n'aime que 1» V»-

niié et le pîalii^ si elle est arrogante, parreeseute,

babiilatde, danseuse, coquette, impérieuse j si elle

souffre toutes sortes de libertéi, si elle n'a ni défé-

rence, ni soumission pour son père et pour sa roôrei

ni charité pour ses frères et sœurs, que ferez-vouf

avec une telle épouse ? et quelle éducation donnera-

t-elleà vos enfans? Telle que vous la prendrez,

bonne ou mauvaise, telle vous la gardeie^ toute

vôtre vie.
I

Et vous, filles chrétiennes, si le jeune hontme qui

vous cherche est craignant Dieu; s'il fréquente lei

Sacremens; s'il est sobre et retenue dans les com-

pagnies, s'il n'est pas dissolu en paroles
5
[s'il eet

chaste dans ses manières, s'il aime le travail et let

occupations de son état, s'il est respectueux eliveff

ses pères et mères ; s'il est d'une humeur douce et

pacifique, l'alliance avec un tel mari sera avanta-

geuse et consolante pour vous, et attirera sur votre

famille les bénédictions du ciel. Mail s'il estvî-

• cieux et libertin ; s'il fait des chagrins à ses panne

et à sa famille ; s'il est jo-jeur, brutal, déréglé en

paroles et en chansons; trop libre- avlBc vôui 4«ni

ses manières, et surtout s'il veut prendre des Jibcr-

tés indécentes et criminelles ; s'il n'aime ni la p^
foie de Dieu, ni les choses saintes ; s'il eitilîoéiati

querelleur, ivrogne ; en un mot, t'a ft^llf Ip^

-' **!.!',
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282 CHAnTRE XL^X, L ^
• chrétien, à qnoi vous exposez/vous, en voas enga*

géant avec un tel homme ? /Que de larmes et que

de repentira suivront votreyOïariage ! Et que de?

viendront vos enfans sous 14 conduite d'un tel mari?

Il vous promettra de se corriger quand il sera marié,

mais promesses frivoles. Le mariage fait changer

d'état, mais rarement ^it-il changer les sentimeàs et

les mœurs.

IV. La sincérité^et- la droiture sont inséparables

dlfeii l'homme et du^chrétien ; c'est pourquoi vous ne

^devez pas frémienter plusieurs personnes poilr le

mariage, ni tromper qui que ce soit. Un jeune

homme qui voit plusieurs filles, et qUi leur l'ait éi^-

tendre è^u'il^veut les épouser, est un imposteur ; il

leur fait ,t(/rt, il est indigne de la «dciété d'une hon-

nête fille/ De même, une fille qui amuse et entre*-

tient pilleurs jeunes hommes, et qui donne à tout

de belles espéranâes d'un mariage futur, est une dis^

simulée et une trompeuse, et ne mérite pas l'al-

liance d'un honnête homme.

C'est un abus de se fréquenter trop longtemps,

quand on veut se marier. Lorsqu'on se fréquente

plusieurs années sans rien conclure, on sVxpose à

se déshonorer, à faire parler le public, et souvent on

scandalise une Paroisse. Plus long-temps vous se«

rez fiéquentée, plus on se dégoûtera de vous. C'est

{lAircela que les filles qui sont si long-temps re-

eberchées échappe souvent les meilleurs partis, et

> n^ontprdinairement que le mmndie. ,

^.-iU^
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OISl^SmOMS AU MARIAGE. mm
V. Mais le plus grands de tous les abus, c^est de

,

se disposer au mariage par le libertinage et par le

crijne. Ô mon Pieu l comment pouvez-vous bêgir

de telles alliances ? et combien sont-elles abomi-

nables à vos yeux I Faites donc attention, jeunes

gens, à cet avis important. Si vous fréquentez une

personne pour le mariage, fréquentezrla avec la

crainte de Dieu. Ne lui parlez point seul à seule, ^

ni à l'insu de ses parens
;
parlez lui le jour, peu de

temps et saintement, et presque jamais. la nuit, au-,

tant qu'il se peut. Souvenez-vous qu'il ne vous est

point permis de folâtrer ensembles, ni d» souffrir deg
,

cajoleries, n^ dé^prendre des libertés dangereuses -ou

sensuelles. Mais, direz-vous, c'est par amitié ; il

est vrai que c'est par amitié ; ipais vous vous aveu-

glez, si vous croyez que ce sont là des marques d*une
,

amitié sainte. Ces sortes dè^ libertés immodestes et

peu chastes sont l'effet de la passion, la marque d'une

attache qui n'est pas innocente, et une preuve qu'pljk^

ne craint point le péché ni la présence de Dieu.. ^

La marque d^une vraie et sainte amitié, c'e^t d'à-"

du^espeet pourla personne que vqus fiéquenteai,

de s'édifier jnutuellemen^t, et de prier l'un pouf

l'autre. ' Ce li'est pas véritablement aimer une per- ,

soune, que de la scandalis^. ,
Malheureux que vou$ -

êtes ! si vous aimcz^tte jiersonne, pourquoi la por^ ^

Ïz-vous au mal? Pourquoi lui faites vous; perdre

«âce de Dieu pat des libertés qu'elle!* voue

"•
? Poumuçi devenez le çaeqjrtrier de sen ,„^

,À,Â8^J%.'*lp^3.

.t'.vi^iv-i
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|. ^«nl f De pareilles dinpositions poar tous marier

' toos feront un Jour verser des larmes, et attireront

peut-être sur votre mariage ecsur vosenfans les ma^

lédictions de Dieu. U
Faites, quelques semaines avant vos noces, une

;

confession gêné^le, pour réparer les f<tutls que youif

pourriez avoir faites dan? vos confessions passées.

N'oubliez pas qu'il faut être en état de giâces pour

se marier, et tâcher, auliint qu'on le peut, d'avoir

la conseil nce aussi pure pour recevoii'la béiVédirtion

i^uptialé, que pour recevoir Ta^mmunion.. Si vou«

Jvîëz ^ maihéûf- de vous marier en état de péché

ttiortel, vous profanerifz «un grand Sacrejfnent,^ et

TOUS feriez un sacrilège, qui en vous privant de la

grâce du Sacrement de Mariage, aurait j^^ vous

dei suites funestes.
.

*' ^
si.

;*

papp ^aellei dispositions on doit célébrer le Mar|«(e* ei

.

{^'' •^•
paf^c.le jpar des noces»

I.' Freinez garde de ne pas ^ons marier avec vnv

ca.pêchemtnt de parenté, d'affinité, ou autres *em^

péÊhemens. Si vous avez quelque doute sur cft

potitt^ ccnénUez votre pasteur, ou un confesseur

écïàiré. ' Celui qui est marié avec quelque' empêche-^

méliit, qu'on st^i^He dirimant, n'est poiÀt vèrttabl«*^

natil mÉHé; à ttièins qu'il »• soit iê^tiîMtofnt

penié<
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'II. P'ayftt qti« àt% intentions taintet etlégitiMcity

lorsque yods pensez à Toai engager dins le ntiftg^.

Eloignez de votre cœur des intentions grossières,

basses et impures :>jBUlrement l'Esprit de Dieu lé

retirerait de vmis, et vous lineraît i)^l'esprit de Sfc-

tan. Ce serait profaner « ce prand Sacrement" qUé

de s'y engager avec de pareilles intentions. Voici

les intentions et la fin que vous pouvez vous prdpb-'

ser pour VOUS marier. 1. De prendre un élablîAé-

ment, pnur vous fixer dan^ un état, et potfrVNi y
sanctifier. 2. De vous tirer dèf occasions «lti^pé6Hé|

et des dangers de 'succomber aux tentations. 8. D*é<'

lever dans la crainte du Seigneur les' enfiQ» ^e
Pidtt'voos donnera,. ;;-^:'^-^^-'#^v?:^aJ::|L.'^'^' ''';;'

Ecoutez, jeunes hommes, les parole* dn'jéoiiyf

Tabie, et apptenez de lui les intentions qne^tttwilttë^

vez fcv^r ën>ons engageant dahs le marîs^i

«feeigneàir, disait èe saint jebnè homme, Irofài'^tf?

<« avez /formé Adam, et qui lui aviez donné^lé jïW

«<lui servir de compagne et de secours, VomvO^^É

«lesintehtiottSde mon! cœur ;
je prends iC^tle fiil**

«votre servante, pour être mon époitéé, p6w 'th«

«£tnctiftet'avëc ètle, /et ppur élever dërtif^^t^i^^^

'criiinte'les eni)Éins'4ue vou^nou8ddrtneteif,''f^|

/«qu'ils bénissent vo^e Nom dans l'éteroité.'* T
Et vous, filles cbirétienne^fècobt;îiléir|É^

lileutte Bwai épouse déT^/^ti^^

h' '^7r
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^< ll«Bii^«y 9I que j'aî conservé mon ame pare. Je

^.n^fi jamaii pria part dans lea jeux et dana les di-

'f TeitiaaemenB de ceuA qui l'amuseht à folâtrer ;

^* j'ai toojoars fui la compagnie des personnes vaincs

t*%i légères; si j'ai consenti, de prendra un mari,

*fC9 n'eit qu'en votre crainte, dans une intention

<f sainte, et dans l'espérance que vous i^us accordez

^frolra miséricorde et votre protection, en corn-

^'blautda vos bénédictions les jours que nous pas-

•çi^i^s ensemble." Obi que bénis sont ceux qui se

mfirient avec de si saintes dispositions, et avec dea

iiUentiqps si pures ! . i

J^ïê, fiiez notre Seigneur Jésus^^hrist et sa

Satnte Mère, d'assister et de présider en esprit à
9tr0^ manage, comme Ils assistèFent autrefois en

^ |l«pl9ii|i(^8 aux noces de Cana. Pour attirer sur

T^e alliance la protection de Jésus et de Marie,

i^ii,T0nez-voii8 que la célébration du Mariage doit se

t^ avec des aântim'ens de Foi et de Religion,

^je^fonffrez point qu'il y ait pendant cette sainte

eérêfnpnief 4^8 impies, des gens qui ont l'esprii

bpiifioni et 4e> railleurs des choses saintes.
, Passez

iline iirandapartie du jour de vosaoces dans la prière

^t;)for9iioo, afin d'attirer sur v<Utf les faveurs du

\Cleiv.' .; .^;--.wv,; V •,,-i;-r..:.>':.o^-^îr?'pÀ^>

JSi Tons faites un festin, qu'il soi^ comme célai dé

i^Ql^Q^ avec des personnes sages; et que tpitf s'jjti

lîpeit|pi la,cr»inte de Dieu : pTenez garde qu'jl»

if^ 9^% ih»zj<mp daim ce jonc mémoi^ablejattca^ft,

M-'
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dissolutions en paroles, en chansons, en débauches;

vous avez plus besoin de prièies le jourlle vos noces

^que S^ divertissem£,n8. Il vous est permis de vous

àjo^ir, '44..y réjouir, mais que ce soit dans le Seigneur.

Si vous évitez et si vous bannissez de vos noce^

les darfces^ vous rendez gloire à Dieu. La danse ^

comme nous Pavons déniontré dans ce livré, est un

exercise toujours dangereux et souvent ctiminel*

La circonstance des noces ne rend pas là dance

moins dangereuse, elle y est même souvent moins

innocente, par les libertés qu'on se permet, et par

les péchés oui s'y commettent. Les danses qui se

font aux noées sont ordinairement un désordre d'au-

tant plus déplorable qu'il est universel. La sainte

Eglise de/ Jésus-Chiist n'approuve point de telles

réjouissances; on n'a qu'à lire ce que les Conciles

et les Saints Pères on dit sur cette matière. Dans

le Concile ide Laôdicée, il est ordpnr.é aux prétret

et aux ecclésiastiques qui se trouvant' aux noces

de sortir de l'assemblé^» et dë^se retirer.aussitôi que

les joueurs d'instrumens airifeiont pour ouvrir la

danséy parceqU'il serait indigne, et honteux à des

ministres de JéttB-Christ d'autoriser par leur pré-

sence de tpis abii.^ . .. ^,,,,

, Prenez garde que le jour ou le soir^ de vos nofeeÂ,

ou à la bénédiction du lit nuptial, il ti'y'ait aucune

ridicule cérémonie, aucune' vaine observance, au-

tnoe pratique superstitieuse. Pfàtiqikes détestables,

dont sont quelque .^ois infatuésj^l^fûnti peuple

^:

/?^^*.'W^

r-",.

k]

••0
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i iffiormi. JiÊèn IndigoM de la Stlntsté do Chrii*

# ^ Hinifine, tt qui lont eocota' uii pitoyaMt rfitt dv

pi|pin}tfne«

IV.Q'ielqne temp* après I.^ célébration de Totre

mariage, et le plutôt q«ie tïus pourrez, priez nn

confesseur, éclniré et pniilent i:e vous instruire des

devoirs de votre état, et des fliutes qu'il faut éviter,

V
""

db crainte que, dans l'igAorance, vous ne tombiez,

par pass'çn ou par aveuglement, dans certains pé*

cn^, qQî) «n souillant votre aihe, déplairaient à

^ita, et attireraient sur vos enfanv quelques mal-

heurs. Souvènez-vôus ponrcet effef d^ ces bellea

paroles que le saint jeune homme^^J^oie dit à Sara

son épouse, dès le premier jour lé% leuf mariage;

^Sara ma chère épouse, nous sommes les ehfaiié

' ^ des Saints ;
gardons-nous bien de vivre ensemble

^<dans notre mariage, comme. les païens qui ne

connaissent pas Dieu."

'

^'IS^^^** ^"i^^' avis qu'il est & propos de donner

aux jranes gens. Lorsque vous serez en fige de
'

ybfit marier, si vos pères et mères s^ppposent à votre

étabrissement, n'en murmurez pasflvls le Ibnt pou

vàtre propre avantage, d'ans la crainte que vousji

l^ni^ nit mauvais parti, parcequa souvent les

s'aveuglent, et ne 'connaissent leur,

u'il n'est plus temps. Prf:idre

e chbix de vos parens quf

dit ^yyi,^l>roîse| <<je marier

faites cependant rien
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nilgré Tatl^y «t nt praiifi aaeon cog«g«mcnt ••ntn

TOtre incHnitlflé» 4 , ^
?' ; :•

On ne pealNMi^^^ pdrei et mèret qiinil»

^Alrent >jt||))i¥iiii^rt>^ ne jatniiiB ToTcer l*in*

•c!lttitijMll'l!|i llfanti pour l'engager dans le marifige

o^djjm^ne vocàtbn. Ils ne floivent^s même,,

i^ans raison jyt^sante, s'opposera un mariage «on*

enable ; ils répondront là Dieu des péchés aojiÉquel»

ils expost-raifJit un f nfant, et des 8oantlaIe^(Jlrtj|îiK

rxiçat d'un pareil refus. Un enfant ne doH^M
pour cela se porter à des excèn, et agir par capi^ce.

Ainsi, jeunes gehî, si vos pères et.méres s'opposent

à votre dessein, « par opinifttreté, pér humeur, par

avarice, tâchez d'obtenir leur consenfement par

votre complaisance, par votre obéissance et vbtre

patience. Priez quelques parcns, quelques ami»

prudens, de parlera votre père ;
qH^iU liir fksièiil

cbmprendre qu'il ne peut en conscience 8*éppalfr

sans raison à un mm^iage léo^itime, ni tous làiiief "

ainsi sans établissement, dans un état dangektojf

.

pour votre salut, on contraire à votre fortune. ^ '

Environ l'an 1116, lorsque le'lloyaume d'An|;nf»
'

terre était encore Catholique» ll#ivine Trotidâ^
"^

-appjela au mariage, d'une^inanière singulièii
jjjp

ail*:

' mtrable, un jeune geiitiwammejle la vUlè 8i^l«(^*

driMi^tiiomiiiè Gilbert. Ce jeune Sei|i;M<^> W^ti
ddéSen, fit le voyage de Jénualem, aeeoniiiy^iBi

t'n

-hi:^ •
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' CHAPITRE ^L.

d'un domestique nommé Richard*, dans le dessein de

combattre à la ^errecontre les infidèles. A peine

fuMl arrivé dahs la Terre-Sainte, qu'ail fut pris av^c

son domestique* par les infidèles, qui l'eachainèrent

et le mirent dans les prisons d'un priiice des Sara-

sins, ou grand seigneur dil pays. Gilbert demeura

un an et demi avec Richard dans cette dure, capti-

vité, très-fatigué pai» les ouvrages pénibles auxquels

on l'occupait. It était cependant moins roisérable-

que'ies autres esclaves, parcequc^ le Prince,^ qui

voyait en lui beaucoup d^éducation et de sagesse,

le traitait avec bonté et même avec (Considération.

X^ prince Sarrasin avait une fille unique, qui ad-

mirait la cdtiduite de Gilbert et qui était charmé de

$a yertu.. Cette fille depuis quelque temps cher-

«l^ait fPoçcasfon de lui parler en particulijer, et l'a-

yant an jour trouvé seul elle lui demanda d'où il

était. Je suis, répondit Gilbert, de \dk ville de J^on^

dres en Angleterre.. De quelle Religion êtes-vous ?

liH^ dit cette fille. Je suis, répondit-il, de la Reli*,

gion Catholique, Apostolique «t Romaine. Quelle

est cci^e Religion, continua cette jeune princesse,

et que vous enseigne-t-elle ? Gilbert lui expliqua

en peu de paroles les Mystères de notre Religion,

et snitottt les Mystèr€s de la Vie, ide la Passion, de

la lïort et de la Résurrection de J.-C, l'assurant

qu'Qfi ne pouvait être sauvé sané la foi de Jérf|i^-

Chrtsli que les Prophètes, avaient |rrèd^ touteaces

e)|(^i#9 B^ 4^ "*^^^® anis'&^>°^ qu'eues arrivassent.

•fs-.
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Celte fille, que Dieu voulait convertir par le mi-

nistère de ce jeune* gentilhomme, goûtait tant de

plaisir et tant de consolation à l'entendre, que de-

puis ce temps elle épiait les momens et ne manquait

^aucune oceasion de lui parler. Gilbert, de son côté,

Pentre^wit, avec beaucoup de modestie, toujours

detèhoses de Dieu et du salut, il lui parlait avec

tant de dignité de nos Saints Mystères, des vertus

chrétiennes, du plaisir qu^il y a d'être à J.-G., et

de le servir, qu'un jour elle lui dit; Vous aimez

donc bien ce J.-C. duquel vous me dites dé si belles

choses? Oui, répondit le^jeune esclave, je l'aime

de tout mon cœur, et je l'aime avec tant d'ardeur,

que je voudrais embrai^f tous lès cœurs de son

amour. Mais, poursuivit-elle, souffHriez-vous la

mort pour lui? Gilbert, à cette proposition, crut

que cette fille était d'intefligence avec le prince son

père, pour le tenter et pour le faire renoncer à: J.-C. ;

et sur-le-champs il répondit que ce serait avec joie

qu'il mourrait pour J.-C, et que la plus grande

grâce qu'il pût recevoir en ce monde, était de don-

ner sa vie et son sang pour son Sauveur.

Cette réponse généreuse toucha si vivement Je

cœur de cette fille, qu'elle prit la résolution d'em-

brasser une Keligion si parfaite. Dans ce moment

elle dit a Gilbert : Votre Religion me parait sainte

et divine ; les vertus qu'on y pratique, et que je

vois en vous, sont si admirables, que je suis réWlto

dt Ip^aii^c Chrétienne, d'abandonnei ma faosiere-

- ",
"

.
. -, ...
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:v &.., .



292 CHAPITRE L.

Hii

f <

ligion, d^ quitter mçme mes parens mes biens et

mon pays, pour adorer et sendr J.-C. Mais comme

je ne connais point de Chrifien que vous, je vous

prie de me promettre que vous m'épouserez. Je

trouverai le moyen de vous tirer de votre prison, et

je me sauverai de la maison du prince mon père,

|ioar aller avec vous dans votre pays. Ce n'est

point l'intérêt ni aucune inclination naturelle, ni un

motif humain qui me fait parler de la sorte ; vous

êtes esclave, et moi je suis princesse, ftlle d'un des

plus grands seigneurs de ce pays. Si je demande

otre alliance, ce n'est que pour avoir la consolation

d'être instruite dans votre loi, et de vivre avec vous

dans la.Religion dk J.-C. Le prince *mon père me
* destine un parti riche et puissant, mais j'aime*mieux

me sanctifier avec vous, que d'être placée sur le

< irône ; et je me croirai la plus heureuse des femmes,

' si je puis être un jour l'épouse d'un homme aussi

értneux que vous.

'Gilbert, qui ne s'attendait pointa une pareille

•proposition, tut si étonné de ce discours, qu'il de-

meura quelque temps sans répondre une seule parole.

11 appréhendait que cette tille ne lui tendit un

jpiége, et qu'elle n'eût un ordre secret de son père

^.^^ur le sôtprendre, et peut-être pour le faire mourir;

/t^^st pourquoi il se contenta de lui répondre en gé-

'héral, qu'elle serait heureuse d'être Chrétienne,

'^u^elle devait prier le -Seigneur de l'éclairer, et

4'aecomplir sur elle sa sainte blonté. Il se passa
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ez. Je
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r. père,

"ie n'est
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son père
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e en gé-

ètienne,

ftirer, et

86 passa

ensuite quelque temps, *t Gilbert ayant trouvé une

favorable occasion, rompit ses chaînes, sortit de sa

prison, et se sauva avec Richard son domestique, et

avec tous l,es autres esclaves,- sans rien dire à per-

sonne, fe
''-^

•. .

^

La fille du prince Sarra?in n'eut pas plutôt ap-

pris que Gilbert s'était enfui, qu'elle se retira dan§_

sa chamjlfepour n'être point vue de personne } elle

s'ab^'^pâ à une telle douleur qu'elle était iacon.-

solaWtf|i pendant plusieurs jours elle ne fit que

pleurer en secret de ce qu'elle n'avait plus personne

pour l'instuuiie de la Religion de Jésus-Christ. Ah,

Ciel ! s'écriait-elle en soupirant, ne ser^je donc

jamais Catholique ? FaudfH-il donc qtfl^e meure

dans ma fausse Religion ? Qu'est devenue Qilliefl>

ce saint homme qui m'a dit des choses si ditinet?

Elle se souvint que Gilbert lui avait dit qu'il était

de la ville de Londres en Angleterre. Elle s'infor-

ma de quel côté était PAngleterre, et ,tésoJ|»>;.4^y

venir chercher Gilbert jusqu'à Londres, «fidqo'U

l'instruisit dans la Religion Catholique. Ap«è* avoir

pris secrètement ses mesures, elle sortit au milieu

de la nuit du palais de son père, et s'enfoH toute

seule, renonçant à toutes ses grandes richesf«$, et ^

sa patrie, pour aller chercher J.-Ç. Efle lïî#|(|a*-

hendapointles fatigues et les dangers d'^si^j^

. bie voyage, et Dieu permit qu'elle pasalt^pirfct

pays infidèles, et qu'elle traversât plusiefjj^^^jr-r

«urnes sans acciâeni. Aiwvée sur leJi«r^^rl>

_jj
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ner, elle trouva heureusement ub vaisseau, où il y
«ait quelques mercbanda et quelques voyageurs qui

allaient eu Angleterre^—Comme ils entendaient un

peu la langue de cette jeune fille, elt qu'ils la

voyaient seule, ils la laissèrent par chariié dans le

"vaisseau.
"'"

[ -, - ; ^

^ Lorsqu'elle fut débarquée en Angleterre, elle

•quitta ces voyageurs et ces mercbaads, et arriva

dans peu de jours à Londres. Elle allait dans toutes

tëkrues de cette ville, sans pouvoir se faire entendre»

Comme elle était habiUé à la Sarrasine, et qu'on ne

comprenait pas son langage, on la prit pour une

, folle: d^prte qu'elle servi pendant plusieurs jours

de risée IPde jouet à la populace et aux enfans, qui

se moquaient de cette étrangère. Enfin Dieu permit

que Ricbard, le domestique de Gilbert, la rencontrât

sur la place publique, et la reconnût. On ne peut

exprimer la joie de cette jeune princesse, lorsqu'elle

vit Ricbard, et qu'elle reconnût que c'était le même

qui éta^.^s la prison de son père avec Gilbert.

Quefaitestvousici? lui dit Ricbard. Je suis venue,

répondit-elle, pour me faire instruire de la Religion

€atholique. Demeurez-là lui dit Ricbard, je vais

fV5«p6|rjnon maître.

- Oftbert ne crut pas d'abord ce que Richard lui dît,

ne pouvant se persuader qu'une fille aussi délicate

et d'une si grande qualité, eût traversé tant de pays

et de provinces pour venir en Angleterre ; mais

[''.
,, .

«omme.ijIvit.que Ricllard persistait, et ratsuriut 09 m

Ir
\

• t, '
' %

B^^..; -^^#^^^.&^^ i t



MARXAOE KT NOCES* im

) où il y
eurs qui

aient ua

qu'ils la

dans le

rre, elle

i arriva

ns toutes

ntendre»

^u'on ne

our une

urs jours

fans, qui

u permit

licontrât

ne peut

rsqu'elle

e même
Gilbert.

is vernie,

Religion

,
je vais

i lui dît,

délicate

de pays

mais5}

Burait di

la vérité, il admira le courage et la foi de cette fi^le^

et ne douta point que le dpigt de Dieu ne fût là ; il

ne voulut pas, pour de bonnes raisons, la retirer

dans sa maison, et dit à Richard de la mener chez

une dame de sa connaissance, là priant d'en avoi^

soin comme de sa propre fille. ^.
^ J

Le lendemain Gilbert alla chez cette dain^. D^
que la jeune Sarrasine le vit, elle eut le cœur si

serré et si.transporté de joie, qu'elle se jeta à se>

pieds, embrassant ses genoux et les arrosant de ses

pleurs. Ne me rebutez pas, lui dit-elle, vou^êtes

celui que Dieu a destiné pour me'converiir et pour

me faire Chrétienne. Gilbert fut touché de ces pa-

roles, qui marquait la grandç foi de cette étrangère,

et fut inspiré de l'épouser, afin qu'elle j^ût être int-

trttito à. loisir de notre sainte Religion.
,

Ne sachant néanmoins à quoi se déterminer, pi|-

cequ'il avait promis à Dieu de se consacrer à \^.

guerre des Chrétiens contre les Infidèles, il aQajCjMl-

sulter son évêque, qu'il trouva avec cii^q auti^

prélats. Gilbert leur ayant racpnté le fait et les

aventures de cette demoiselle, ils lui dirent que cette

vocatiçn venait de Dieu; et que l'un et Pautre

ayant des intentions si , saintes et si pures, l^e^lG^

bénirait leur mariage.
:
^ ;

*

Gilbert instruisit cette jeune princesse ^eÉÉ^
tè/es et des maximes de la Religion CfairétîeAQe»

eUe goûta les vérités dti Christianisme, et «n iw^itt

les instructions avec des dispositions si fUBtei)

-^^
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h'

dans peu de temps elle fat capable de recevoir le

Baptême, auquel elle set disposa par la prière et par

l'esprit de' pénitence. 'L'Evêque de Londres voulut

lui-même la baptiser. /Avant que de faire cette

auguste cérémonie, i)kiidemanda> selon la coutume

de P£gUse, si elle voulait être baptisée ; elle répon-

dit avec une sainte ardeur, et avec une effusion de

larmes qui attendrit tous les assistans, qu'elle le dé-

sirait de tout son cœur ; que c'était pour cela qu'elle

était venue, au péril de sa vie, d'un pays si éloigné.

L'Ëvêque ta baptisa, et lui donna le nom de Ma-

ihil4e« Gilbert ensuite l'épousa en présence dé 1^£-

.vêque, qui leur donna la bénédiction nuptiale.

Le mariage étant célébré,-Gilbert sè^trouva à«R9

des grandes inquiétudes sur ce qu'il devait faire.

Hâtait d'un côté résolu de tenir la promesse qu'il

avait faite à Dieu, de retourner à la guerre contre

les infidèles, et de l'aotre, il n^osai't abandonner une

épouse qui l'était venu chercher de si loin. Ma-
thilde s'apperçut de son embarras, et lui dit : Qu'a-

Tez-vous, monsieur? Etes-vous donc affligé de^

ce que. j'ai l'honneur d'être votre épousé î Non,

llià chère épouse, lui répondit Gilbert ; Iç. sujet de

mdnî inquiétude, c'est que je dois pattir pour aller à

];a- guerre combattre pour Jésus-Christ contre les infi-

dèles ; et je crains que mon départ et mon absence

ne vous affligent. Non cher époux, reprit cette m-
tttèûse damé, partez pour une guerre si sainte

; Je

n'en ièrÉdt point affligéb, puisque c'est la volonté de

N

_jfcà
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Dieu. Je n'ai souhaité d'être avec vous que pour

apprendre à vivre ppur J.-C. Vousip'avez déclaré

étant captif chez mW pè>e, que vous étiez prêt de

f^ire à Jésus-Christ iV sacrifice de votre vie
j
je suis

de même prête à lui faire le sacrifice de votre personne.

Quoiqu'il me coûte beaucoup de me séparer de vous,

je suis^ cependant ravlè de rendre à Dieu un époux

que je n'ai„cherch^ que pour Dieu. AUez-donc,

mon cher époux, Dieu\bénira vos entreprises j ne

soyez point en peine de Vnoi; lé Seigneur, qui m'a

fait miséricorde lorsque j'étais infidèle, me protégf^a

beaucoup plus maintenantVque je fuis' Chrétieil(ne.

Ils se séparèrent en versanàdes larmes, après s'être

proinis mutuellement le secours de leurs prières, ^
GitWty qui ne pouvait se lasser d'admirer la

sainte générosité de son époW? parti et lui laissa

Richard pour avoir soin d'ell^. Gilbert demeura

trois ans et demi (fans cette guerre, et s'en revint.

Pieu répandit sa bénédiction sujr un mariage si saint ;

ils eurent un fils prédestiné, et Mathilde, pendant aâ

grossesse, eut> plusieu^ Inspirations et de secrets^

presseutimeiis que l'ertjaiilt qu'elle portait dlMis son*

sein sérail grand devant Dieu. £lle accoucha l'an

1119, de ce bienheure^tx enlant, qui fut ilommé

Thomas. Mathilde ne iut pas trompée; son fili

Thomas fut un grand Saint; il fut Archevêqiîa db

Oantorbéry, reçut la couronne du martyre pi»ur lai

défense de l'i:.glise. Qn célèbre sa fête lirtleAile-

jmïiifi <iell^ à^9 SaipU Inoocenié ,,r ^';r
'

-^~- . • . , , . '• J»
'

il'' <'

.

=3L=^
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Ititues gens, édifiez-vous par ces exemples, et

que ces deux illustres époux soient votre modèle

Lorsque vouspensez à vous marier, ne cherchez que

Dieu et Totre salut, à l'exemple d^S Mathllde ; n^a-

yezque des intentions saintes et des conversations

înnoceintes, à l'exemple de Gilbert, et Dieu bénira

votre mariage et votre, postérité.

^^*v:
AUTRE EXEMPLE.

^« Ce qui commence par la joie, finit souvent par

là regret," dit le Sage. C'est ce qu»on vois dans

plusieurs mariages dont les suites sont bienamères.

Parmi plusieurs exemples que l'expérience montre

tous les jours, en voipi un arrfVé depuis peu de

temps. i /. .:, "^V^"'
"

/ >;.
"

• , -

-

Un jeune homme et une^fiUè, après plusieur an-

nées de fréquentations et d'affiduités, se marirent

malgiélear parens. Avant le mariage ils avaient tant '

d'at^icbe l'un pour l'autre, qu'ils étaient insépa-

riblet: U semblait que leur amitié ne devait jamais

flliÎT. Mai» ils éprouvèrent bientôt que les amitiés

d?èiïtêtement et de jeunesse ne sont pas de durée,

et que Dieu ne bénit pas de\tels mariages. A wine

firent ils mariés, que le mari ne pouvait plus4oul-

ffir sa femme, et la traitait comme une esclate. La

femme prit lé meilleur parti, qui était celui de pa-

^eoiieét du silence. Ds eurent une fiUei jnommé

ienne. Ce mari brotal tyiiiit^mié un
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coup de pied à sa femme, eUe en mourut au bout âé

huit jours. -^ , .

Avant que de mourir, eUe appela Symphorienne,

qui avait treize ans. Tu vois, ma fille, lui dit-elle^

rétat où je 8ui« ; tu vois les cruautés que j'ài éprou-

vés de ton père : je les ai souffertes en esprit de pé-

nitence, et comme une juste punition de mes deso-

béissanceet des chagrins que j'ai faits à mes père

"et mère, en me mariant contre leur gré et par caprice-

-

Prends exemple sur moi, et sois plus sage que je n ai

été Je te laisse sous la conduite de ta chère tai«V

qui' aura soin de ton éducation: ne fais rien san»

ses conseils, et prends garde dp ne te jamais con-

duire par ta propre volonté. Aie toujours devant?

les yeux la crainte de Dieu ; sois humble et chaste :

évite tës'iféquentations et familiarités avec les gar-

çons, c'est ce quia commencé ma perte. ^Je te

-plains ma filiè,' bientôt tu n'aura plus de mèrc^sur

la terre ; mais je prie la Ste. Vierge d'être ta mère^

et de te protéger. ' \
, . a . x

N'oublie jamais le respect qH^tU dois à ton père

.

îl n'est pas capable de te donner l?ihstruction » je te

recominande cependant de lui obéir, et de prier pour

sa conversion. Je lui pardonne pour l'amour de

J.-C. tous les mauvais traitemens qu'il m'a laite..

Cette femme moumt ensuite dans une parfaite ré-

«dation àla^olonté de Dieu. Symphoiienne^W

fiSe profita si bien des avis s^utaires de samét^

mourante, qu'elle vécut en sage fiUe, roi^t lei «air

V

^ii

a-^U,^!*?!! iAw '-.'«^5» *i^
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iseils desft-tante,et se maria saintement srvec un parti

avantageux.

^*on père, après la mort de cette femme, eut tant

de regret et dc;^ confusion, d^la mort qu'il lui avait

causée par ses duretés, qu'il en tomba majadè/^et

moiîrul quelques jours après, dans une espèce de

transport et de désespoir.

Voilà quelle fut la fin d'un mariage contracté par

Ubfltrtinage et par fantaisie. Ne voit-on pas souvent

de pareils événemens dans les paroisses, à la ville et

à la, campagne, que Dieu permet pour PinstrucUoo

des jeunes gens ?
'

;

Combien de filles seraient avantageusement éi^t

blies et heureuses dans le mariage, si elles* cïmsul-"

taienlDieu et la volonté de leurs parens? Combien

en voit-oiî qui perdent leurs âmes et leurs fortunes

paicequ'elles sont sans pudeur et sans modestie?

Combien de jeïines hommesj
qui, en se mariant par

un criminel entêtement, attirent sur eux et leur fa-

mille la malédiction du piel? Oh! qn'on est

aveugle^ qu'on est malheureux, lorsqu'on cherche sa

fcrtane et son établissement par le libertinage et par

• lecrime ivc >.:/,' . >-:.' '

« >-

AUTitt EXEMPLE.

;
L'Ilcriiore Sainte nous apprend des circongUnces

jyifii^^fiantes et bien extraordinaires dans ;ie mariai

jiflNïw T^ Son père qm s'appelait aai|lf^^
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lui dit un jotir: Mon fiW prenez la peine d'aller

jusque dans la ville de Rages, pour demander à 6a-

»bélus l'argent qu'il nous doit ; mais comme le voya-

ge est long, cherchez quelquie peisonne sage et

craignant Dieij| pouii^Vous conduire. A peine le

V-||' jeune Tobie fu|-ilsotlie de la miaison, qu'il vit venir

^^% à sa rencontré tîn^une homme qui avait l'aire

V noble et modfesté (c'était l'Ange Raphaël que Dieu

[^ lui. envoyait pnur être son guide, déguisé soUs la

*
forme d'un voyageur).. Ne sauriez-vous^^xiinl, lui

dit Tobie, le chemin qui conduit à Rages en Médie ?

Sans doute, |e le sais, répondit l'Ahge
;
je connais

même les habitar.s de ces pays 1^, et je puis voUs y

rendre service. Le jeune Tobie fit entrer ce jeune

étranger dans la maison; le père le pria de conduire

'.son fils, et lui promit qu'il ne perdrait pas ses peines.

, L'Ange Raphaël (qu'ils preiiîiient tous pour un jeune

homme) lui répondit : «« Je conduiijai fidèlement

votre fils, et je vous le. ramèïw?^en bonne santé.'*

Allez, mes enfans leur^^HîTle père, en leur donnant

sa bénédiction, je vous souhaite un heureux voyage:

que le Seignenr pous protège en chemi»| et que soft

Saint Ange vous accompagne ! ^;
Après quelques jours de marche, se trouvant près

d'une ville, l'Ange dit au jeune Tobie: Vous ne

savez peut-être pas qUé f^aus avez ici un proche pa-

rent, ami de votre père. Cepareot, c'est Raguôl:

il n'a qu'une fille unique nommé Sara ; elle est très

^--^Tertueuse, elle a du bien ; le Seigneur l^dêitinée

/ .
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pour être Yotre épouse, et je sal^ que votre père y

consentira, C>çst dans la m^on de Baguël que je

vais vous conduire, ne manquez î>as d^ui demander ;

sa fille en mariage»

Au noms de Sara et de Raguël, Tobie,- tdut épou-

vanté, dit à l'Ange: Vous ne savez donc pas que

Hcette fille a déjà eu sept maris, et quB tous les sept

ont été étouffés par le démon, dès la première nuit

d« leurs noces
;
je crains qu'un p;>reil accident ne

m'arrive. Il est vrai, lui dit l'Ange, que le démon

amis à mort les sept maris de Sara, pàrcequ'ils ïe

î^^^éritaiept, et qu'ils étaient indignes de l'alliance de

ïette sainte fille. Mais rassurez-vous; le même

accident ne vous arrivera point j le démon n'a pas

da pouvoir sur tous les homme«, Geux qui n'entrent

dans le mariage qu'avec des intentions grossières, et

qui, sans crainte de Dieu, se compoistent d'une ma-

nière toute brutale, comme des bêles sans raison,

,Voilà-ceux que Dieu abandonne quelquefois au pou-

voir de l'esprit malin. Pour w)us, vous n'en userez

;
pas deia sorte; vous épouàerei Sarai et vous nel'é-

V pouserez que selon l'e^it de Dieu, dans des inten-

tions saintes; et soyez assuré que rien de fâcheux

lie vous arrivera, que le démon n'aura aucun pouvoir

iur vous, et que Dieu bénira votre alliance. Le^

jeune Tobie remercia l'Ange, ajouta foi à ses paro-

les, et lui clit qu'il profiterait de ses sages conseil?.

Etmt arrivés dans la ville,ils allèrent chez Ra-

^guél^qui r^çut avec bonté et avec frai|çbig^>
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deux voyageurs sans les connaître. Ensuite ayant .

envisagé le jeuîie Tobie, il dit tout bas à Anne sa,

femme : « Ce jeune homme ressemble beaucoup à

« Tobie notre cousin.» Une louable curiosité le

porta à demander, à ces deux étrangers d'où ils

étaient. Nous $ommes, dirent-ils de la tribu de, .

î^ephtali, et nous demeurons à Ninive. Puisque

vous deméiïréz à Ninive, leur dit Raguël, vous con-

naissez peut-être Tobie, mon parent et mon ancien

amH *

L'Ange lui montranye jenne Tobie : Voilà, lui

dit-il, le filsje ce^cbiér parent dont vous parlez.

Aussitôt Baguël se jeta au cou de ce jeune homme,

itt l'embrassant ea versant des larmes. Ah I mon

fils, lui dit-il que le Seigneur vous comble de ses

^-bénédictions ! Vous êtes le 'fils d'un grand hom-

me de bien. Il lui parla si tendrement, qu'Anne

sa femme et sa fille Sara en pleurèrent de joie.

Raguël fit préparer un festin. Je ne mangerai et

ne boirai point chez vous, lui dit le jeune Tobie; que

vous ne m'ayez accordé la grâce que je vais vous

demander î c'est votre fille, que j'ai l'honneur. de

'
vous demander en mariage. Raguël fut saisi de

frayeur,4l pâUt à cette proposition. 11 pensa d'a-

bord que, s'il lui donnait sa fille, il arriverait à ce

jeune homme le même accident qu'au sept autres

^ maris de Sara. L'ange, qui yoyait sonembarrM,

lui dit : Ne craignez rien, Raguël ; le jetine Tobie

est celui que le Ciel destine à votre fille : soyez

N
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assuré que rien de fâcheux ne lui aniveiÀ. Les

autres maris de votre fille ont été livrés au démon,

parcequ'ils étaient des hommes tout charnels ; mais

ce jeune homme n'est pas de même, il est craignant

l)ieu, et n'a que de^saintes intentions; Raguêl, à

^es paroles, ûïil sa confiance en Dieu, consentit à ce

mariage ; et prenant la main du jeune Tobie et celle

de Sara sa fill^, il leur donna sa bénédiction, «n di-

sant : « Que le Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob

«ibit avec vous; qu'il vous unisse^qu'il comble

« votre alliance de ses grâces célestes!" On écri-

vit ensuite .le contrât de mariage, et on soupa avec

une sainte joie, en bénissant Dieu.

Après le souper, on conduisit les jeunes é^ux

dans la chambre nuptiale ; la jeune Sara n'y entra

qu'çn trèmblafit, appréhendant toujours qu'il n'arri-

vât^ ce nouvel époux un même accident qu'aux

autres : Tobie y entra sans crainte, nleih de confi-

ance en Dieu. Quand il fut seul avec sa nouvelle

épouse, il la rassura, et llii dit : « Ne craignez point

<« Sara, le Seigneur sera notre Protecteur et notre

« Père; il est juste que nous lui consacrions les pré^

•^^mices de notre mariage; passons les trois pre-

<< mières nuits en prières, et ne songeons qu'à nous

«unir à Dieu et à purifier notre cœur." Ils pas-,

«èrent ensuite la nuit eh oraisons. _ * _

Raguël, de son côté, craignait toujours pour Tobie ;

il fit même creuser par précaution une fosse pendant

» ;

la nuit pour l'entener, en cas qu'il lut irôwenHOTT

'MTÎpSfjJF'-'î
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xomme les «tires maiis de Saia ; de manidié que,

ne pouvant vaincre son inquiétude, il se leva avant

le jour et dit à Anne sa femme: Envoyez une de.

vw servantes, pour voir si jiotre^ndïe est encore

vivant. La servante y entra, et revint promptement

leur dire qu'ils étaient tous deux vivans et en santé 5

au^itôt le père et la mère se prosternent à genoux

pour remercier Dieu de ce qu'il agréait et favorisait

ainsi le mariage de leur fille, et passèrent le reste

de la nuit en prière pour elle et pour son époux. '

Le jeune^Tobie, après avoir réglé et disposé toutes

ses affairs, pria son beau-pèje? Kaguël de Im per'-

mettrè de s'en revenir, 1 et d'emmener Sara son

épouse: Eaguël y consentit enfin, Im remit sa fille

aveclleaucoup de domestiques, et de grandes ri-

chesses. / :;''' :('''" ':•.-; -;;^':, ;_.
•

Allez,mes enfans, leur cUt-il en pleurant et leto

faisant ses adieux, allez «n paix; je prie de tout

mon cœur l'Ange du Seigneur qu'il vous conduise et

^ous préserve d'accidens ;
que le Ciel bénisse votra

alUance et votre postérité. Pour vous, ma fille,

nous ne vous verrons peut-être plus; ma^ écoutez

les derniers avis de Raguël Votre pète, et d'Aimè

votre mère. Ils l'embrassèrent tendrement, ettai

dirent : «« Honorez votre beau-père et votre beDe-

^4«mère, respectez votre époux, appUquez tous &

«/îégler votre famiUe, gouvernez avec safeise et

rt avec patience votre maison et vos domestiques, et

^f^eJTSanïTepruclwdftfifr'"
-«>î«*n ^n f^nSomeiir.
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A ces mots les larmes recommencèrent, on s'em-

brassa pour la dernière fois. Tobie avec son épouse

et son cortège partirent. .^ . .1 .

^

Après quelques jours de marche, Tobie prit le

devant avec 4'Ange Raphaël, afin de consoler son

père et sa mère, qui étaient en peine de lui. Il

arriva quelques jours avant Sara. On ne peut ex-

primer la joie de ce bon père, au retour de son fils,

et^ lorsqu'il apprit son heureux mariage. Ce bon

"dellard était aveugle: et ce qui augmenta sa joie,

c'est que son fils Tobie le guérit, et lui ouvrit les

yeux par le secours d'un remède que l'Ange lui

avait appris; les premières paroles de ce saint hom-

me furent de bénir et de remercier Dieu.

Au bout de sept jours, on vit arriver, la jeune

Sara, épouse de Tobie, avec tout son équipage et sa

suite. On doit juger avec quel empressement et

avec quelles mafrques de tendresse et de cordialité

on reçut cette vertueuse et jeune épouse ; et quelle

fut la joie de Sara d'entrer dans une maison où el|e

,voyait tant de charité, d'union et de crainte de Dieu r

elle bénit le Seigneur de l'avoir appelée à un ma^

nage oùelle ne voyait rien que de consolant pour

«11^-v.

Tobie le père appela son fils, et lui dit en parti-

Ottlier : Que donnerons-nous à ce jeune homme qui

toui A accompagné pendant votre voyage ? (Il par-

~ "
], qu'il ne^ connaissait pas pn«^

core, et qu'il croyait vétltablement être un homme)
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pèreiepritle jeune Tobie, tous nos biens ne

-Sbnt^as suifisanspour reconnaîlre les grands ser-

vices qu'il m'a rendus. Je lui dois ma vie, je lui

[ois mon épouse, vous lui devjez la vue,je lui doi^^^

sj)iens, je lui dois tous. Le père et le fils lui

ottïirent par reconnaissance la moitié de leurs biens,

enlui demandant pardon de lui offrir si peu de choseé

.L'Art^e,sans se faire connaître, leur répondit, ^d-.

cessant la parole à Tobie le père : Je ne vousdè-

.mande rien, que de bénir le Dieu du Ciel, et de

^publier ses miséricordes. Ecoutez-moi, je vais vous

Apprendre ee que vous ne savez pas encore: ne

vous repentez pas des choses que vous avez faites

pou^otre Dieu; vous voyez àprése^,par votre

«xpérience, qu'on ne perd rien au service d'un si

grand Maître. C'est moi qui offrais au Seigneur vos

prière, vos jeûnes, vos aumônes, i^otre patience et

•vos bçnnes œuvres. Vous tvez été affligé, mais

,c'est parce que, vous étiez serviteur et ami de Dieu,

qu'il a fallu que vous fussiez tenté et éprouvé. C'est

moi qui ai été envoyé de sa part, pour conduire

votre fils ; c'est moi qui ai lié le démon, afin qu^il

ne pût lui nuire; c'est moi qui lui ai procuré la

vertueuse Sara pour être son épouse, et pour êtae

votre consolation. Maintenant que j'ai exécuté les

ordres du Seigneur, je vais vous dire qui je roii;

bénissez-en Dieu : «« Je suis l'Ange Kapluël, un def

tt BPpt Anges qui sommes toujours présen» devant le

ftMw 4e Dieu. D wttemps que je wIfflWûe visr
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M celui qtii lÀ'a envoyé. Foui vous, je voua le dis

« encore en vous quittant, bénissez le Seigneurie

^< reste dé votre vie, et publiez partout ses miséri-

*< cordes et.ses merveilles." Ce furent la lés 4er-

mères paroles de PAnge, qui disparut eh un moment.

A ces paroles, les deux Tobie, père et fils, furent

laîsis dtin si grand respect et d'uhe si profonde ad^

miratidn, qu'iji furent trois heures entières proster-

nés la face contre terre, tout occupés à remercier et

à adorer Dieu, sans pouvoir pronqncer une seule pa-

rôle. - • •x,:' •'.
:

-

'

.

'
':•'

Tant de grâces et de faveurs les rendirent plus

fidèles à Dieu que jamais. Le Seigneur bénit telle-

jDieht«ettè sainte timille, que le saint vieillard To-

Inè eut, avant que de mourif, la consolation de voir

jusqu'à sa troisième génération. Le Ciel répandit

ant de bénédiciions sur le mariage du jeune Tobie,

soiî fili avec Sara, que ce fils vécut près de cent ans

eti laissa une nombreuse postérité «dans la paix et

dlaÉs la crainte de Dieu. v
Cette histoire est admirable ël instructive dans

tdiites ses circonstances ; elle vous apprend, 1.' Que

Dieu protège toujours ceux qui le craignent et qui

lé servent avec fidélité. 2. Elle apprend aux jeunes

genis qui se âestinef>l au mariage, avec quelle inten-

tion ils doivent s'y disposer. Est-ce par Pinspira-

HitOi an bon ou mauvais Ange qu'ils se fi:équentent

puùr'to maiiage, et^ qu'ils s'y engagent \ C'cbI tc ^

:^'HldiDÎvent examiner. S'Ui entrent dans le m|i-
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ïiag^ par l'inspiration du Ciel, et avec desintentioni ,

saintes, Dieu bénira leur dessein; mais s'ils se to-

posent au mariage avec des intentions criminelles,

s'ils se fréquentent avec danger ou avec scandale, <rti;_.

par l'inspiration du mauvais Ange et de Pespriti

d'inïpureté, hélas! que de in|ilheurs n'ont-ils ^pai

à craindre ! Le démon i^les étouffera pas, comme y

les sept maris de î^arâ;màir Dieu sauta bien les

punir d'une autre ihanière, par le^^cidens, lès dii-

grâces et les chagrins dont leurs ^ûiàriage sera lem-

pU. 3. Enfin, les pères et mères apprendront par

cette histoire qu'ils ne peuvent procurer un établis-

, sèment plus heureux à leurs enfans, lorsqu'ils lef

engagent dans le mariage, que de les donrer à des

gens vertueux; et quo la sagesse et la crûnte de

Dieu sont les biens les plus précieux qu'ils puissent

leur laisser»
'

,.

'i ,. la *C- I

FIN,

it

> ..>i*- '\^^-^
fA —^ * Ai '-.-'^
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jeunes

einten-*'

inspira-

uentent
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i:
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. \

Deus in adjutorium ipeum intendé. Do^

mine, ad adjuvandum me fesjima. ' Gloïia P^tri

et FUio, etc. ^

: Aad. Dixit Dominas.
,

'

^

* ;'••.
*î . i*r, '

.'
^" , - .,

' *
» ' .!..

.
• ' '

' "

Avk temps de Pâques, on dit les Psaumes stmsU

*€UÏfl ancienne Alléluia. '
^ > \

,1 . ..
'-•.'' «*"'

.
.

.

"'• PSAUME 109.
-
'"<"

'n •

4-^ Dixit Dominus Domina meo : âedè à dex-

trismeis. -

-

» it
'

Donecpon^m'inîmîcos tuçwr: scabeUiimpe-

dum tuotuni. i~^ - -
, ,

Virgam .vîrtiitis tu» indttet Domims ex

Sion : domînare i« medio iniroîconim tuorumi

Tecum priacipium in die? virtiitÎH tiiffiiiîT

«plendoribus aanctorum: ex «jtero pii© l«cife-

nmiffeiniiW „ „.
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^ . JuravitDoiïiînus et non pœnetibit ©uni : tu

es sacerdos in œternum secundùm ordinem^ Mel»

chisedeeh. ^ . ;

"Ç*

- bominus à dextrîs tuis : confregit in die il»

suai reges.
,

'

Judicabit in nationibù». împlebit ruiiias : con-

qiiassabi^ cfi)>ita in terra miiltorum.

De torrente in via bibét : propter^ exalta*

bit caput. Gloria Patri, etc.

, Ant. Dixit Dominus Doihinomeo: Scde à
dextris mcis. Ant Fidelia.

'
i

\W: PSAUME 110.

»

Gonfi'tebof tibi, Domine, in toto corde meo :

m cotiilio justorum et congregatione.

Magna opéra Domini : exquisitaiu omnes vo-

/ luntates e»jus. ^1»
,,

t ' Confesàio et magnificént^i opùs ejù» : et ju*-

\ titia ejus n^anet in sœculum sœculi.

, Meinoriam fecit mirabilium suorum, mîi^eri-

corset miserator'Dominus ; escam dédit timen^

tijbiis se; .\ - *

Memor erit in sœculum testamonti sui : viir-^

tutem operimi suoi;jum annuntiabit populo fîld.

' Ut det illis hœreditatem gentium : bpe|rik»a*

nuum ejus, yeritaset judicium.^ ^ ].: ,,

Fidelia oninia mandata ejus ; comtfniH^ în

flgculum a«culi, facta In veritate et a^iiteijgy

^ îà œtemum testamentum suim.

.- ^' • .
î*-

' .h
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% pu DIMNCHE.

S««*mtt et terribae nomeneju. : initi"» «-

^•tt Iraielia onfflia m»ad.ti q», oonfirm«ta

•to^^s«ouK. ^. In i»and«tu..
,

PSAUME 111.

§^ in|Wnd.tU

*^'^:^ttWâerit sèmenejus: generatio,

afcponet sermones «los^m judioio .
quja m.

„.£r.^'eff-r«»«movoHtu,donec

.fflpow*^ BiBOiaum
sœcub, comu ejuse^

in
'Videbit e*^

^^ QloriA Pfctri, eto.

•1 /

'"K /.
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Aid. In nuàcMtis ejus cupit ninûs. ^H*. Sit

nomen D6inî|4.^

. ...^-^^ PSAUME 112, \:

Laudate, imeri, I>OTïimtnn: Iwidate n^tt^

. Domini. ' -. ,-f";
. •*'

\i'^''
Sit nomen Dominibenedictum: exhoonune^

et usque in sœculum. >
, j iJ.i v

A solus ortù usque ad occasum: laudabile ^^^

nomen Domini. • ; . .

Exeekus super omnes gentes Dominus : eu

super cœlos gloria ejus. ,. _

Quis sicut Dominus Deus noster qui m attis

habitat : et humiUa respicit in cœlo et m tenA il

SuscUans à terra inopem; et de stercore

erigAs pauperem. ' v .

Ut collocet eùm cumt)rincipibus : cumi>nn-

. cipibuà populi sui. y'-i- r-^.:
^' - vr'-'\[:;''r^':^^^- :^

Qui habîtare facit sterîlem m domô : mrftrem

filiojum lœtantum. Gloria Patri, etc. .., ^
AnL Sit nomen Domini benedictum i» SïiÉ-

cula.

4fi«. Nos qtd vivimus. '

r PSAUME 113.
"

In exitu Israël de ^to. : domuâJi^bde

populo barbaro. , - _ ' rL^^
Facta est Judœa sanctificatio eju» : iftm V^

testas cgus.'
. 7 .

retrorsùm,^ ,
"

1
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Montes exultaverunt ut arietes : et col|\ \

noot afrni ovium.

Quid est tibi, marô quod fugisti : et tu, J(

4Ania, quia convers>us es retrorsùni ?

> Montes exultastis sicut ai ietes : et col

BÎcu agiii ovium ?

A fade Dofnini mota est terra : à fiieie

Jacob. .; ,-./ .:' > '.
., ^

' *^

\ Qui convertît peimm in stagna aquarum :

mpein in fontes aquarum.

Non nobis Domine, non nobîs : scd nomij

tuo da glonam.

Super miserieordiâ tud et veritatc tua :

quando dicant gentes : Ubi es Deus eorum ?

Deus <lutém tioster in cœlo omnia quœcui

que voluit. feèit .—^^ ;

8imu]achra gëntium argentum et aurumj

opéra manuum hominum.
Om habent et non loquentur : oculos ^abe

'et non vitîebunt.

Âures babent et non iiudiyfnt : hares laben

et non odorabunt.

Manus babent^ et non palpabunt, pedes b

bent, et non anibuli^bunt : non çlamabunt i^i
gutture suo. ' ^ ' .*

iâiintlct iliis fiant qui fî.cîunt ea : et omnes q
coniMunt in eis.

Bonius Ibrael speravitln Domino: adjutor

MBorum et^HCP^^^-^^"' ^'^^"^ ^^^*

^r—Bonrar Aiinm~speravît4ir^I^^**'W iR^jutor

eonuai et p^tector eorum est.
'

'i
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Qui timent Dominum speràverunt in Domi-

op : adjutoi- eorum et protector eorum est. ;
-

Dominus memor fuit nostri : et l)ene<imt
. l «y : '

> '
'

^''

ienedixit domui Israël: benedixitdomm

naroii

Benediîdt \)mnibus' qui timent Dominum :

Dusillis èum mkjoribus.

Adjiciat Dol^inus super vos ; super vos, et

' luper iîlios vesti*9s. J
^

'A Benedicti vos à I^imno : qui fecit ccelum et

terram. \
°

; j i-*

/, Cœlum cœli Dèmiûo : terram autem dedit

/filiis hominum. * A .
'

^xlNon mortui laudVbunt. te, Domine-, neque

A bmnes qui descenduiit ininfernum.

Sed nos qui vivimùs, benedicimus Domino:

ex hoc nunc et usque in sœculum.

Çrloria Patri, etc. * . / ' — ^
-

Ant Nos qui vivimiîs, benecUcimus Domino.

— - 7- Au temps de P4^tw»é v^-^ ^

Ant. Alléluia, Allêbiia, Alléluia* ^.

»
^

"'*."---,.•.
. . - •

' '' ' ,'-'

"
.

! V CHAPITRE 2) Cor. 1* .

W Benedictus Deus et Pater Domini nostn Je-

,\ sus Christi. Pater misericordiarum et Deui

êtotius consolationis, qui consolatur nos ^^^^
^tribulationis, qui consolatur nos in mm wmr

, ' ^

ilalâone nostr&.

B. Peogratias.
y^'

1*'

' *
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AV OIMANClTi.

BTMNB
Lucis Creator optinie,

Lucem dierum profereus,
- Primordiis lucis novœ, -^

' Mundi pàrans originem.''

Qui mane junctum vesperi,

Diem vocari prœcipis, ''-

i

Tètrum cahos illabilur,

iÂudi preces cum jQetibus. ^

Ne niens gravata orinrjie,

. Vitœ sit exul munere,
. Dùm nil perenhe cogitât, —
Sesequè culpis llligat.

~ Cœlorum pulset intimum, -

Vitale tollat prœiuium, ^ ^
Vitemys omne iioxîum,

. r

"l^ttPpdius omne^essimum.
Prœsta, Pater piissime,

Patrique^compar unice,

Cum Spiritu paraclito,

Ilegnans pér omne saBcuIûm.

i^

Ameic «4^

CANTIQUE DE LA VIERGE, Ztic 1. S^

Magnificat! aimnamea Dominiun.
E^ «xultavit spiritus meus: in Dèo saîu-

taraiéo.

Qwft ieiBp^xit huniilitatem ancill» su» ecee-
nîm éat tooe JMil^n me dicent omnei gi^rienP^

iiones.
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l^Quia fecit mihi mag|nam qui potens est : et

sanctum nomen ejus.
^

." ,

Et niisericordia ejus a progeme m progemes :

timentibus eum. ,. -x

Fecit potentiam in braçhio suo : dispersitau-

perbos monte cordissuî.'
, . u •

Deposuitpotentesdpsede: et exaltavit hu-

miles
"^

Esuricntes implevit bonis : et divites dimisit

inanes.
"

, \
- Susecpit Israël puerum suum : recordatus mi- ,.

sericordiaB suœ. '

Sicutloeutus est ad Patres nostros : Abra»

ham et semini ejus in sœcula. ^^
Glqria Patri, etc. ^ÊÊ^ ^

-r-
(t*<r-

>*j

:';^:-

xn

t,^. ^^1R:
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par L'Homqnd, •. -

Catholic Spel. Book,

. Dictionaire portatif,

anglais françîûs,
"" " par Nugept,

^rammwrtde Léyizac,

Histoire abrégée de

l*ancien Testament,

Keuvaine, simple et

' double,, —
Ins^uctions de la iJeu-

\ nesse, . .

Journée du (Wirétien,

,'
AVERTISSEMENT,

/ ON TROUVE CHEZ

Xabrairés, a.Qnebed« I^u© fit. JoaW ,^

gTau^y EeV àlffeVcrv^ SÊiuieJ- à'ScoÇe m uAake Içl l

y AUSSI ÈAPiiCHi K^CBF., rL«B^>,.i:T autbi.^

tiste ^ ^étques Livres d*École et de PiHê.
'

Offices dé rEglisd

Heures Komaines)

Livr^ de Vie,,

Formulaire, ^ ;^

Grammaire Lï^Uw,

*t par, L*Homond

J

*

Iipitation de J.-C, :

Grammairafrança 30 d
Loqùin, • /.

VocaboTaire françiiisj et

anglais par Peri^n»

Paroissien, \ »'
^

Chemin de la Cr
Journéie Sainte,

M#ls de 'Marie,

tableau de la Wsse,

"St, Antoine d^fPjidoue

L'Ange Conducteur,

Nouveau Sec/étittre,ou
Journée au wirciieii, x^uu>^»«v.^y~.y--,

Càntiquesdesmbsïons, t
Modèles de Lettres,

fX- On fiilt une déduction considérable sur

IbI^ en faveur de ceux qui iichè^n^n gros.

.^*
bï.\

2

I

^

#



r? I
'

-> ' »

K
S[8f«

rRLl

e P^ê.

tainesl

«lond,

ran^aicjdi

françiii? et

ir Per^in,

la Crôfx,

nte,/

irie,/
,

.

la M^sse,

dçPsidoue

nducieur,

iifétÀre,ou.

^e Lettres,

jiiéràble sur

iui/m gros.
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